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PRÉFACE
Parmi les ouvrages élémentaires qui manquent pour l'instruction de la jeunesse, un petit traité sur l’art épistolaire était un de ceux dont le besoin se faisait le plus sentir. L'auteur du Court Traité voulant subvenir [à ce besoin en fit l’entreprise, dans l'espérance d’être utile à nn enseignement qui, pour la raison ci-dessus, était bien genéralement négligé dans nos écoles.
Ce petit traité, qui contient un apperçu des règles à suivre et des défauts à éviter, en écrivant une lettre, suivi de modèles, ayant reçu du public et du clergé un accueil favorable, et les amis de l’art désirant qu'il en goit donné une autre édition pour l'usage des écoles, la quatrième étant épuisée, nous avons entrepris d'en donner une cinquième. Nous l’avons fait avec d'autant plus de confiance que cette éditior <ffrira plus d’avantages marqués sur les premières, l'oivrage nyant été réfait en partie, et comprenant l’ajouté de plusieurs préceptes, de quelques modèles français, et de 26 en anglais, afin de mettre les instituteurs à même d'exercer lears élèves, en suivant les mêines règles, dans les composition des lettres dans les deux langues, française et anglaise. (*)
En effet, situés comme nous le sommes, au milieu d'une population hétérogène, parlant simultanément le français et l'anglais, ce genre d'exercice est devenu nécessaire pour le succès dans les affaires. Nos relations intimes et les convenances sociales semblent, d’ail
(*) Ces modèles sont suivis de formules de lettres dn change, de billets, de reçus et de quittances et d’une table d'intérêt.
leurs, nous faire un devoir de nous mettre en état de pouvoir correspondre avec une égale facilité dans les deux langues, suivant les occasions et les besoins.
L'usage du Court Traité dans les écoles, d’après ses premières éditions, est recommandé par le Bureau d’Examinateurs pour le District de Montreal et par M.lexsurintendant de l’Instruction publique pour le Bas-Canada, et nous avons raison de croire que, en vue de Ja cinquième edition, l'ouvrage sera uciversellement bien accueilli et introduit dans toutes nos bonnes écoles primaires, soit élémentaires, soit modèles, surtout dans celles-ci et dans toutes nos maisons d'éducation. En ce (as, nous pourrions promettre d’en donner bientôt une sixième édition, avec les améliorations que l’expérience et les amis de l'art nous au:ont indiquées.
Plusieurs personnes des plus marquantes parmi nous, par leur érudition, par leurs vertus et par leur patriotisme, ont témoigné à l’autéur de ce traité, combien il est désirable qu’il y en ait un exemplaire dans chacune de uos familles, parcequ’elles y trouveraient un exposé fidèle des principes et des convenances dont l'observation, dans les correspondances journalières, est nécessaire pour le plus grand avantage dans nos relations sociales, et pour le plusgrand succès dans les affaires. D'ailleurs, ce petit traité, fait pour être consulté sans effort ni travail, est exempt de tout ce qu’on peut reprocher aux ouvrages de ce genre, soit pour les principes, soit peur les modèles. Il ne contient rien d frivole. Il est done à espérer que ce petit traité sur l’art épistolaire, sera répandu dans les familles aussi bien que dans les écoles.
L’hon. D. B. Viger, en préconisant ce petit travail,
faisait observer que les jeunes gens qui, après avoir été:
convenablement exercés, en mettraient bien les règles en pratique, non seulement éviteraient beaucoup de fautes préjudiciables, mais encore paraîtraient généra-
lement instruits, et il disait : (‘que de fautes ce petit livre :
est propre à prévenir, et que d'ignorance il met à même e couvrir.’
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INTRODUCTION
Après l'étude de la grammaire et de l'ortographe, il n’en est pas qui soit plus indispensable, en général, que celle de l’art épistolaire. L'expérience nous démontre ques, dans le commerce de la vie, on est journellement dane le cas d'écrire on de répondre à quelqu'un ; ; ce besoin reaait tour à tour, soit, pour des affaires publique ou privées, soit pour. entretenir d’utiles liaisons, soit enfin pour obéir aux devoirs sacrés de la parenté, du respect, de 1a reconnaissance et de l'amitié.
Ilest d'uilleurs une vérité qu’on ne saurait dissimuler à des gens paresseux et insouciants qui, comptant pour rien la culture de l'esprit, s’imaginent qu'il suffit de 8: voir griffonner quelques 1 gnes à l'aventure ; c'est qu. en est à peu près d'une lettre mal conçue, comme d’un vêtement mal fuit ; dès le premier voup d'œil, on juge de l1 personne qui écrit et cette mauvaise apparence d’une lettre, comme celle d’un mauvais vêtement, donne quelquefois lieu à des prejugés très désaventageux et très nuisibles à l’anteur.
Ainsi, comme l'opinion n’est pas à dédaigner, il importe de beaucoup développer les facultés intellectuelles de la jeunesse, et de la familiariser de bonne heure avec le style é pistolaire ; c’est un talent infiniment recommandable, Celui qui sait bien s'exprimer dans une lettre, nrévient d’abord en sa faveur : il fait plus d’impression, il réussit mieux dans ses affaires. Sans parler de Mademoiselle Launay, depuis Comtesse de Staal, sans compter la pauvre veuve dun poëte Scarron, née d’Aubigné, plus tard Madame Maiïntenon, il est constant qu’une lettre bien dictée ouvrit plus d'une fois le chemin à la fortune, qu’elle achemina tout-à-coup à d’éminentes diguités, ec qu’elle fut même centfoig u
moyen de salut dans des occasions périlleuses ou dans des besoins extrêmes.
Pénétré de ces vérités, je donne, dans les pages suivantes, les règles les plus utiles à suivre sur le style épistolaire, et quelques avis sur la manière dont on doit s'y prendre pour écrire, soit à des égaux, soit à des personnes d’un rang supérieur ou inférieur ; ces règles, onmpilées généralement des meilleurs auteurs dans ce geure, seront les plus claires et les plus précises qu’il ser en mon pouvoir de les donner, et les avis très simples, mais importans dans la pratique.
Cependant, des lettres ne sont pas des ouvrages d’esprit ni d’éloquence, la nature doit y paraître à découvort et dépouillée de tout ornement étranger.
L'amitié, l'honuêteté, la politesse, le devoir et lin. térôt sont les liens de la société, et ces divers liens forment tous les différents genres de lettres qu'on écrit dans le commerce de la vie, Voici d’ailleurs, ce que l'on doit éviter soigneusement, en écrivant une lettre : “ne jamais s’abandonuer au pur hasar},” soit pour le style ou pour la forme.
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PRINCIPES GÉNÉRAUX
Demande.—Qu’est-ce que le genre épistolaire ?
Réponse.—Le genre Epistolaire n’est autre chose que le genre Oratoire rabaissé jusqu’au simple entretien dans une lettre ; on conseille, on détourne, on exhorte, on console, on demande, on recommande, on réconcilie, on discute ; qu2lquefois on accorde, on se plaint, on menace ; d’autres fois on loue, on blâme, on remercie, &c.
U Dem.—Combien y a-t-1l d’espèces de Lettres ?
Rép,—Il y a deux espèces principal:s de Lettres: les Lettres philosophiques, et les lettres par” ticulières.
Dem.—Qu'est-ce que les Lettres philosophiques ?
Rép.—Les Lettres philosophiques sont des dissertations, ou des diseours sur quelque sujet littéraire ou scientifique, où l’on peut s’élever quelque fois avec la matière selon les circonstances.
Dem .— Qu'est-ce que les lettres particulières ?
Rép.—Les lettres partic:lières sont une espèce de conversation entre les, personnes absentes. Ces lettres doivent toujobrs être écrites d’un style simple ; si l’on descend quelquefois jusqu’à la familiarité, ce ne peu:-être qu’à l’égard des personnes avec lesquelles on ne se gène pas. Mais celles qui sont audeggus de nous exigent beaucoup d’égards, et ces te doivent être tous soigneusement observés.
..Dem.—Où placez-vous les lettres d’affaires ?
” Rép.—Les Lettres d’affaires se rangent naturellement parmi les Lettres-particulières, et l’on doit en les écrivant, suivre à peu près les mêmes règles, soit pour le style ou:pour la forme.
Dem.—Comment divisez.vous les letires RAR lières ?
Rép —Comme, dans la vie active, on écrit à-ses égaux, à ses inférieurs on à ses supérieurs, il y a trois espèces de lettres particulières eu égard aux personnes à qui l’on écrit ; ; il y a aussi trois espèces de lettres particulières : eu égard aux choses on aux sujets qu’on y traite ; ce sont ou des lettres d’affaires proprement dites, où des lettres familières, ou des lettres de compliments, et ces différentes espèces de lettres demandent chacune son style etsa manière particulière, suivant la nature du sujet qu’on y traite * et la qualité dé la personne à qui l’on écrit.
Dem.—Où placez-vous les lettres de félicitation ou de condoléance ?
Rép.— Les lettres de felicitation et les lettres de condoléance se rangent naturellement parmi les lettres de compliments, qu’on écrit au sujel d’événc-
et-
ments heureux où fâcheux qui excitènt notre sympa thie à l’egard iles personnes qui er sont les objets. Comme ces lettrés Supposeat toujours un certain dégré d’intimité ou de familiarité, on ne doit les écrire qu’à des parents, à des amis, ou à des égaux, ou encore qnelquefois à des supérieurs avec lesquels on est en rapport, où à qui l’on est particulièrement redevable de quelque faveur.
Dem.— Où placez-vous les lettres de présentation ou d’ittroduétion, de recommandation, d'amitié et de reconnaissance ?
Rép.— Les lettres d’introduction, de recom nandation, d’amitié et de reconnaissance se rangent parmi les lettres d'affaire ou parmi les lettres familières, suivant Je cas où l’objet qu’on a en vue, en les écrivant.
Dem.—De qatelle espèce sont censées être les lettres d’invita’ion ou de sollicitation ?
Rép.—Les lettres d’invitation ou de sollicitation, sont censées être des lettres d’affaires. Les lettres de sollicitation par lesquelles on demande un service, une faveur, sont de véritables pétitions De même les suppliques ét les requêtes sont des espèces de lettres de sollicitation. Les lettres de change ou de commande sont de véritables lettres d’affaires.
Dem.—Que doit-on distinguer en écrivant une lettre ?
Rép.—L'’on doit, en écrivant une lettre, distinguer entre amis et amies, entre serviteurs et égaux, entre inférieurs et supérieurs ; c’est ane chose convenue, L’on doit distinguer les sexes, les âges, resjecter les égards dûs à 11 vieillesse et au rang
et ne pas écrire à un vieillard ou à un dignitane eomme On écrirait à un jeune homme. Dire à propos à chaque personne ce qui lui convient, selon Îles rapports que l’on peut avoir-avec elle, (car ils peuveat être extrêmement variés) c’est un grand art. Uu de ces rapports manqué, vous passez pour un sot, pour un fa. Ceux qui ont l’esorit Juste, saisissent ces rapports aisément, et tâchent de s’y tenir constamment.
Quand :l ne s’agit que de dire des choses agréables, on peut laisser courir sa plume. Si elles sont dites avec finesse, on plait d’avantage au délicat : on pardonne cependant, le dé faut coutraire en fayeur de la bonne intention, connue ou supposée.
Lorsqu'il s’agit de plaisanterie, le plus sûr, à moins qu’on ne soit dans la plus grande intimité, est de s’en tenir au bon sens, autrement on eourt risque d’être mal jugé et mal accueilli,
Jl faut encore être plus réservé sur l’usage des bous mots: ce sont souvent des armes que l’on fournit contre soi-même.
Si l’on veut bien écrire ses leitres, il faut les tra- _vailler avec grand soin, pour ne pas tomber dans le défaut de ceux qui ont un style trop négligé, où les mots sont placés sans ordre, sans harmonie, sans réflexion aucune, comme la main les pousse. Redoutez, pour vos lettres, le malheur d’être lues. Cependant, on aurait tort de les travailler sans mesure, et de faire de ce travail la gêne et le tourment de sou esprit.
Quand je dis qu’il faut travailler ses lettres, je u’entends pas qu’il faille sortir du naturel, et cowrir
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après des phrases ; ce qui serait perdre son talent, au lieu de le perfectionner, et se rendre insupportable, par un style de prétention qui cesserait d’être naturel, qui deviendrait boursoufflé, souvent rocailleux, ou d’une afféterie ridicule. J’entends qu’il ne faut pas écrire au hasard, sans savoir ce que l’on écrit, sans bien peser la valeur de tous les mots, sans prendre la peine de lire et corriger ce que Fou a écrit.
Mettez-vous, dans vos lettres, à la portée de ceux qui les recevront.
N’amassez pas d’avance des idées brillantes ou profondes, pour les placer eu ligne, à mesure que l’occasion s’en présentera : tous les genres d'écriture peuvent y eutrer, cela depend du sujet qu’on y traite, de l’auteur de la lettre, et du caractère et de la positioi dans la société de la personne à qui l’on écrit. Le style sublime n’exclut pas le style simple ; tout au contraire, il le demande.
Si vuus ne pouvez éviter l’un ou l’autre de ces extiêmes, soyez incorrect plutôt que pédant. Dans tous les cas, n’écrivez pas louguement aux gens heureux, ni aux hommes d’affaires, ni le premier à un ami subitement élevé ou enrichi ; attendez de ses nouvelles.
Mais en vous proposant le laconisme dans le style, évitez de lui donner trop de sécheresse et de raideur.
Dans une lettre à un homme publie ou à un pros tecteur, ,ontre qu’il faut être bref et honnête, il faut garder de ne pas moutrer plus d’esprit qu’il n’en a.
Soyez bref et clair, surtout lorsque vous écrivez à une personne occupée ; surtout lorsque vous écrivez
une pétition ou une lettre d’introduction ; car, on n’aurait ni le temps de lire une longue lettre faite à loisir, ni la patience d'écrire de longues * réponses. C’est pourquoi, vous devez éviter les citations et les répétitions autant que les fautes de langage.
Ne demandez rien dans voslettres, ni refusez rien qui vous ferait rougir en le demandant ou en le refusant de vive-voix.
Il est des choses qui doivent p'esque toujours se deviner, qui peuvent se dire quelquefois, mais qui ne s’écrivent jamais, | |
Si vous avez une lettre à écrire, suivez d’abord le sujet de votre imagination, laissez aller votre plume et ne consul:ez que la nature. . Parlez à la personne à qui vous écrivez avec le même naturel que si vous étiez en sa présence. Soyez gai ou distrait, selon que vous seriez affecté devant elle. Mais en écrivaut usez de la liberté de la réflexion, et le tout sans tiraillement, sans &ffort, sans recherche, Ne craignez pas de raturer un mot, de substituer une éphithête plus convenable, de remplacer une phrase . par une autre plus claire, plus c ulante, plus laconique, ou plus sentimentale, selon le sujet de la lettre. Si les ratures, si les correctiuns ne se présentent pas d’elles-même, continuez à écrire jusqu’à ce que vous ayez tout dit. Alors, soyez votre propre juge, relisez votre lettie, la plume à la main. Soyez votre critique le plus sévère ; raturez, effacez, corrigez jusqu’à ce que vous soyez un peu plus content de vous-même, ce qui vous obligera à récopier vos lettres, c’est-à-dire, deux ou trois fois, et il faudra s’y borner. Ce travail pourra vous donner quelques ins-
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tants d’ennui, mais avantage en est si grand, que vous devez faire tous vos efforts pour lé surmonter.
Ecrivez fiéquemment à vos amis ; travaillez vos lettres, faites en un petit recueil,et vous verrez que cet exercice jourralier de votre inagination, continué nendant pinsieurs années seulement, suffira pour vous former au genre épitoluire pour toute votre Vie,
Mais, travaillez vos lettres surtour lorsque, pour une première fois, vous écrivez à une personne dont vous voulez mériter le suffrage, ne fat-ce qu’un sinple billet. Car, on ne peut s’unaginer combien une ptemière lettre, ainsi qu’une première conversation, inftue sur le jugement que les hommes portent de nous, Ne négligez pas ce moyen si facile de vous concilier leur estime. Ne croÿez pas que cette estime puisse être achetée à un trop grand prix, et ue la mettez jamais en comparaison avec une rature, une correction, une lettre recopiée jusqu’à deux ou trois fois, quand vous n’avez pas été content de la première.
Je sais qu’il est des gens dont Pesprit, une fois perfectionné, n’ont pas besoin de revenir sur leur ouvrage. D’autres personnes gâteraient leur style, si elles y touchaient. Chacun doit là-dessus consulter le caractère de son esprit et s’y borner ; mais quand on est jeune, tous les esprits ont besoin, avant tout, de se perfectionner par l’imitation des meilleurs modèles, et par Ia composition. Avec ces deux moyens, mais surtout avec Île travail, vous réussirez, au moins passablement, à vous former au genre Epistolaire. “Labor improbus omnia vincit.”
Dem.—Comment se divise une lettre ?
Rép.— Une lettre se divise en cinq parties, savoir :
L’inseription, 20. Le corps de la lettre, 80. La
date, &o. La souscription, 50. La superscription ou
l’adresse.
L'inscription est le placement du titre qualificatif dû à la personne à laquelle on écrit.
Le corps de la lettre est l’explication ou le dévelopement du sujet qui nous fait écrire.
La date est la mention du lieu d’où l’on écrit, et du mois, du jour, et de l’année.
La souscription est Ja manière de terminer une lettre, suivie de la signature de l’auteur.
La superscription est l’adresse d’une lettre à l’extérieur. Or, la meilleure manière d’écrire l’adresse d’une lettre, est de la surcharger le moins possible de mots inutiles, 1] suffit qu’elle contienne ce qui est nécessaire pour bien désigner la personne et le lieu de sa résidence. Mais toutes les parties d’une lettre seront traitées plus particulièrement dans les paragraphes suivans,
DEFAUTS A EVITERET REGLES A SUIVRR BA ECRIVANT UNE LETTRE
Dem.—Que fautsil observer de plusen écrivant une lettre ?
Rép.—Vour bien écrire une lettre, il faut s’appliquer à connaître l’esprit, à ménager les susceptibiliés des personnes à qui l’on écrit, afin de ne pas
les désobliger dans leur vouloir. Voici ce que l’on doit observer en cela.
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savoir :
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10. Il faut observer, avant toute chose que, pour le cérémonial de l'écriture, d’inférieur à * supérieur. il est plus respectueux de se servir de grand panier que de petit, et que le papier sur lequel on écrit doit être toujours double, et jamais en simple demifeuille, quand bien même on n’écrirait à la première page que six lignes, à moins que ce ne fut qu’un simple billet, car alors, on pourrait prendre du petit papier pour éviter la cérémonie ; mais, autant que possible, il faut que ce papier soit double, aussi bien que le serait une feuille. |
20. 11 faut bien prendre garde que le premier mot du corps de la lettre ne se lie d’une manière désagréable avec la souscription, ou avec le titre quali. ficatif de la personne à qui vous écrivez.
30. Autant que vous le pourrez, évitez de commencer la première ligne de votre lettre par le m6me mot que vous avez mis au haut, pour exprimer la qualité de la personne à laquelle vous écrivez.
40. On doit éviter, dans les lettres, les équivo: ques, les jeux de mots, les mots équivoques, les comparaisons forcées ou trivialas. Les diverses expressions dont on se sert doivent être accommodées au rang et au génie des personnes à qui l’on écrit. Or, les grandes richesses.sont de quelque considération, quand il s’agit d’examiner le rang : un homme riche se croit volontiers supérieur à seségaux. “ Stulti- Lam pariantur opes. ” Il faut excuser son erreur et avoir sans bassesse, quelques égards à l’idée qu’il a de lui-même, si l’on ne veut lui écrire que pour le
seul plaisir de l’offenser, ce qui serait inconvenant.
Dans un pays comme le nôtre, où il n’y a ras d’aristocratie à blason et guère d’aristocratie de
fortune, l’aristocratie de. talens,est, la seule qui puis®@ remplacer les prem:ères, et elle le fait d’une manièr bien plus réelle et honorable pour la société. C’es celle qui, joiateà la vertu,il faut considérer d’avantage
5o. En commençant vos lettrés, évitez ces façons de parler qui, à la vérité, sont usitées, dans la langue latine et anglaise, mais quine le sont pas daus la langue fiançaise ; 7e vous écris celle-ci, ou J'ai reçu celle que vous m'avez éerite, où j'ai reçu la vôtre, ele, mais dites: 7’écrès cette lettre, ou simplement 7e vous écrès, j'ai reçu votre lettre, ou J'ai reçu la detire que vous m'avez fait, l'honneur de m'écrire.
60, Le respect interdit l’écriture par abréviation |
et cette loi du respect vient d’un sentiment profond de délicatesse. L’ebréviation, dans l’écriture, suppose le désir de terminer avec plus de hâte, ce qui n’est pas poli.
De même, les renvoiset.les post-scriplums, indiquent qu’on a eu peut d’aftention en écrivant; il faut les éviter, ou ne se les permettre qu'entre égaux et amis, ou pour des inférieurs. A plus forte rai-
son doit-on ne pas envoyer une lettre pleine de ra-
tures ou d’interlignes.
Les titres qualificatifs dont on se sert au haut des lettres, daus la correspondance ordinaire, variant selon l’âge et le rang, ou les rapports plus ou moins intimes que l’on a avee la personne à qui l’on écrit ; voici les plus usités, placés daps un ordre descendant; chaçua doit faire choix de.celui. dont. l’usage convient le mieux à la position relative où il se trouve :
Très honorable Monsieur, Madame, Honorable Monsieur, . Mademoiselle,
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Très vénérable Monsieur, Monsieur et respectable ami,
Venérable Monsieur, Monsieur et honoré ami, Révérend père, : Monsieur et cher ami, Très respectable Monsieur, Cher Monsieur, Respectable Monsieur, Cher Monsieur et ami, Très estimable Monsie 3r, Cher ami,
Estimable Monsieur, Aitwabls ami,
Monsieur, Digne ami,
Il faut remarquer que l'usage des mots ‘mon cher, mon, ou cher,” placés devant le titre honorifique ‘Monsieur,’ suppose toujours un certain dégré d'intimité ou de familiarité, et à moins de cela, il serait plus poli et plus dans l'ordre de l'étiquette de dire tout simplement, “Monsieur,” On ne dit pas “mon Monsieur.”
On donne aux princes du sang royal la qualification de ‘‘très puissant prince” ou de ‘‘altesse royale,” avant celle dé ‘Monseigneur ;” votre ‘‘altesse royale ;” à toutes les personnes qui ont le titre d'excellence, la qualification de ‘seigneurie,’ ou de ‘‘yuissant seigneur ; ” aux seigueurs spirituels, tels que les archovèques et les évêques
| celle de ‘“‘révérendissime père, de grandeur,” précédé de | l'adjectif “sa” ou “votre ;” ou tout simplement celle de . “Monseigneur” l'archevêque ou évêque de jaux cardinaux,.
celle ‘“‘d'éminence.”” précédée de. l'adjectif ‘‘son” ou
| “votr2z”, suivant le cas, ‘‘son éminence, votre éminence.”
Autrefois, on donnait la qualité de “Messire”” à toutes les personnes qui possédaient des titres de noblesse et à tous les prêtres, qué l’on faisait précéder, pour les Curés et les Docteurs, des qualifications de “‘venérable” ou de “yénérable:et savant Monsieur.” Aujourd’hui, l'usage du titre qualificatif de ‘‘Messire” n’a guère plus lieu que pour les prètres, et encore passe-t-il en désuétide. Dans tous les cas, on n’enfait maintenant usage qu'à lexté-
« rieur des lettres, et souvent même alors on 8e sert tout + simplement du titre dé “Monsieur.”
Ces différents titres de qualification doivent se plac er
4 à deux doigts du haut de la piemière page, vers la gau-.
4 cho de la lettre. Dans ce cas, l'inscription, ou le titrede
la personne est la première chose que l’on écrit, pour se mettre en sa présence et en rapportavec elle, etlui donne: une première marque de notre hommage, surtout lorsqu'on écrit à un supérieur.
On donne le titre “ d'Excellence’” aux gouverneurs de Province, à ceux des Etats-Unis de l'Amérique, auz Ambassadeurs étrangers, et aux ministres français, surtout si c’est une faveur que l’on demande. On doit observer la même règle à l'égard de leurs Dames, qui prennent respectivement le titre de leurs époux. Aux femmes des chevaliers ou baronnets de l’ordre du bain, on donne le titre de “Lady ” ou ‘*My-Lady”
0. Dès qu’une lettre a plus de deux périodes ou paragraphes, et qu’on n’éerit pas à un égal, il convient de répéter le titre de celui à qui l’on écrit. El serait en effet, difficile d’écrire à une personne qu’on respecte ou qu’on aime bien, sans l’appeler plusieurs fois, dans le cours d’une litre, du nom que l’on chérit en elle. Lorsque vous vous servez d’un titre de qualité, il faut tourner la phrase par la troisième personne : comme, par exemple, votre excellence fait, votre honneur, etc.
80. Ce serait manquer au respect dû aux personnes supérieures, que de les prier de saluer d’autre personnes de notre part, deleur faire nos recom-
mandations, ou de leur donner quelques semblsbles commissions.
Si vous écrivez a des personnes de condition égele, ou qui ne soient pas fort élevées au-dessus de vous, vous pouvez prendre, d’une manière respectueuse, la liberté de leur faire des recommandations, disant, par exemple, permettez-mot s’il vous plaît, de saluer ici, M. À. ete. Je vous prietrès humblement d'assurer Monsieur N. de mes civilités respec-
EN AS GE y hs ee
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er fueuses, etc. ‘Mais, si la personne que vous voulez
out saluer de la sorte est d’une qualité trop élevée au- | dessus de la votre, vous ne devez pas prendre la lirs de À berté dé lui rendre vos hommages par d’aatres, et ) AU encore moins de lui faire vos recommandations, et ° a { la charger de saluer des personnes qui lui seraient in- 8, qui ! férieures, car tout celà est contre le respect qui lui Aux À est dû.
bain, 1 : 90. C’est une impolitesse grossière, quand on fait mention des parents de ceux à qui l’on éenit, de dire eg ou À simplement, votre père, votremére, etc. On doit con- ‘ intercaler quelques épithbètes Je ccnsidération ou de it. H \ sentiment : disant, Monsieur votre père, Madame qu’on votre mère, votre aimable sœur, elc.
sieurs | 100. On doit laisser en blanc un intervalle plus \ ché- | ou moins grand au haut et au bas de la lettre qu’on tre de | écrit, suivant que l’on doit aux personnes plus ou sième moins de respect. D’égal à égal, on écrit au quart lence . dela hauteur du papier ; mais si l’on doit un très grand respect, on ne commence qu'à un tiers de la rson- … à page, et même un peu au-dessous. Si vous êtes en autre doute, touchant la qualité des personnes à qui vous ecom- écrivez, il vaut mieux laisser plus d’espace que moins Isbles | parce que le défaut dé respect pourrait les choquer, mais rarement l’excès. à éga- 110. Quand les détails sont trop étendus, et que sus de la matière de la lettre finit trop bas, pour qu’on pectu- | puisse placer la souscription et la signature au bas ns,dis | de Ja. page, il faut la ménager en sorte que l’on puisse at,de * en garder sssez pour remplir deux ou trois lignes au mble- : verso, pour la finir sur la j'age suivante, car il faut au
espec- moios ces deux ou trois lignés de renvoi. Il faut en
LEE PPT EN SES ES
même temps avoir soin de commencer : à la même hauteur ou l’on a placé, de l’autre côté, le titre qualificatif de la personne. ‘Il faut observer aussi de ue pas laisser moins de deux doigts de blancs au bas de la première page ; et il est. très utile de lais-er une grande marge,pour donner à ceux à ot:
écrit, la facilité d’y faire leurs remarques et leurs observations, après avoir lu la lettre. C’est souvent le moyen de les mettre eu état d'y répondre plus catégoiiquement. |
Cependant, l'usage de laisser une marge aux lettres,
même à celles qui sont de pure étiquette, tombe en desuétude parmi nous, comme celui de saluer dans les rues,ot même dansles salons, lors de grandes réunions, nos amis et connaissances et de les présenter, dans l’occasion, aux personnes qui leur sont inconnues. Néanmoins, il est évidenc que cette maaière d'agir, distante et froide, qui ne peut convenir qu’à des gens très affai‘és ou très égoistes, est contraire à la bienséance er à cet esprit chevaleresque, noble qui caractérise l’origine française qui veut que, par une prévenance attentive et amicale, chacun" soit heureux et contents Qu’on ne se le dissimule pas, ceux qui oublieux ou dédaignéux des convenances sociales les plus élémentaires, négligent ainsi d’en observer les règles passent moirs ::erçus «: ont plus méprisés des personnes d‘!c44es qui counaissent le bon ton, qu’on ne pense.
Anciennement, l’on se faisait une loi de lier la fin de la lettre avec le corps de la lettre, ce qu’on croyait ne pas devoir négliger quand on écrivait à
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de ne mettre aucune prétention de style, non plus en terminant une lettre qu’en la commençant.
St dans une lettre vous traitez de nhsienrs chose différentes, il n’est pas non'plus nécessaire de les joindre par quelque liaison, qui ne servirait qu’à rendre la lettre plus longue : il faut commencer à da ligne chaque sujet différent.
120. Ce serait manquer à la bienséance que d’en:. voyer à une pefsonne au-dessus de nous, une lettre sans envelopne 3 celà ‘ne convient qu’à des inferieurs ou à des égaux qui se connaissent bien, ou pour des lettres purement d’affaires. On doit l’enveloppe aux égaux qui s’en servent.
L’enveloppe est absolument, nécessaire pour les lettres qui remplissent plus de trois pages, quelque peu d'écriture qu’ily ait à la quatrième page. Quand les quatre pages sont remplies, il est de l’honnêteté d'y joindre un feuillet blanc qui les. couvre ; celà, cependant, n’est nécessaire que d’iaférieur à upérieur. Le papier de Tenveloppe ne doit pas être moins propre que celui de la lettre, Onne doit jamais rien écire au-dedans, parce qu'on a coutu. me de la Jeter sans y rien regarder.
130. 1 a bieaséance ne permet pas de mettre dans la lettre que l’on écrit une seconde lettre pour une autre personne, si. ce n’est dans le cas dune correspondance très intime.
140. On doit toujours résondre, et toujours prochainement, aux lettres que l’on a reçues et ne point y manquer sans un grand motif, car celà n’est pas tolérable, Il faut répondre, et très exactement, à
tous les articles essentiels. En agir autrement.
s’est manquer à la persoane à qui Pon éerit, et témoigner peu de zèle à l’obliger.
150. J1 est très sage de relire toujours ses lettres due dernière fois avant de les eacheter, ne fût-ce que peur éviter les qgu:proquo.
160. On ne doit jamais parler én malou légère ment de personne dans ses lettres, encore moins que dausla conversation ; car ung fois votre lettre envoyée, il ne vous est plus libre d’en réparer le toit, et ce que l’on a écrit, est écrit : scripia manent.
170. Il ne faut jamais metire la date au baut de la lettre que l’on écrit, si ce n’est que celui à qui i ’ou écrit doit savoir la date avant de la lire, et celà n’a lieu qu'en :natières d’affaires, La politesse veut que l’on mette la date au bas de la page où finit la lettre vis-à-vis l’œil gauche. En conséquence, il faut que la droite de cette page se trouve remplie par les derniers compliments et la signature de celui qui écrit ; la gauche reste libre pour la date du jour, de l’année et du lieu ou Pon éeri', qui ne doit Jamais être omise.
180. Quand on plie une lettre sans enveloppe, it faut si bien prendre ses mesures, en écrivant, que la cire, ou le pain à cacheter, ne puisse mordre sur l’écriture.
Le pain à cacheter ne doit être que pour ses amis, ses inférieurs ou ses égaux, quand on est dans le cas de leur écrire souvent,
La cire rouge : st celle dont on doit se servir en signe de respect ; la noire est réservée pour une personne en deuil. Il serait impoli de se servir d’une autre cire en leur écrivant, et c’est celle dont on doit se servir juand on est en deuil soi-même.
et té-
lettres fût-ce
égère ns que envont, et TE t de la li i?ou là n’a ut que ‘lettre ut que >s derécrit ; année omise.
pe, il que la é-
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On ne doit pas cacheter une lettre en plusieurs endroits, à moins qu’elle ne contienne de l’argent, ou des papiers intéressans, ou d’une nature confidentielle.
Tusage ne permet pas de multiplier les cachets, parce que ce serait donner trop de peine à la per-
. sonne à qui l’on écrit, si onfesait sans nécessité
usage de plusieurs cachets ; un seul suffit.
200. En écrivant une lettre, on devrait toujours observer une chose, à laquelle, cependant, très peu font attention. Il est des gens qui, dans leurs lettres, ne parlent que de leurs malheurs et de leurs disgrâces, s'ils en éprouvent, et jamais du bonheur et de la prospérité dont ila jouissent : il faut éviter d’en agir ainsi. L’amitié qui met les amis en société des biens et des maux, ne les oblige-t-elle pag à se rendre également compte de leur bonne comme de leur mauvaise fortune ? Leur est-il permis de retranc her de ce compte leurs prospérités, pour n’y faire entrer que leurs disg:âct 8 ou leurs infortunes ?
La même loi qui veut que l’ami malheureux répande une partie de sa douleur dans le sein de son ami, veut aus i, par un juste retour, que l’ami heureux y verse une partie de sa joie. C’est là proprement l’office des lettres. Ailleurs, c’est ongueil et ganité de parler de soi ; dans les lettres, c’est obligation et nécersité. Nous y sommes souvent historiens de nous-mêmes ; mais cette histoire, faite pour demeurer inconnue, ne peut raisonnablement etre suspectée d’aucune ostentation recherchée, mais lorsqu’on est obligé de parler de soi-même, il faut toujours le faire avec beaucoup de timidité, de modestie et de sage-se. Il fait, cependant, ne jamais
rien écrire pour protester de sa modestie ou de sa sagesse ; c’est une fausse humilité,
210. Un des grands défauts des letires est Ja longueur : il vaut mieux être court qne languissant.
les jeures gens sont ordinairement pleins de dé. tours inutiles. Quand on écrit pour les autres, on doit retranther tout ce qui est superflu, si l’on veut que sa lettre soit lue avec plaisir. Les lettres trop raffinées donnent aux pensecs quelque chase de trop subtil silest bon qu’elles aient un peu de corps, Tron d’exactitude et de régularité leur donne un air de rai. deur et de sécheresse. Ceux qui fréquéntent Ja bon- _ne compagnie, écrivent generalement avec aisince et dignité.
Les gens d’affaires et de commerce portent presque fouJours, dans leurs lettres, le style du bureau ou de comptoir ; cependurit, une lettre d’amitié doit avoir un autre ton qu’une lettre d’officialité, d’achat, de vente ou de commission. «
On dit qu’il faut écrire comme on parle ; ; Mais c’est à condition que l’on parlera bien. Pent- être. est-on obligé d’écrire mieux qu’on ne park, quand même on parle bien. On a beau dire que ce. ’est à un ami que l’on écrit, on, doit, autant qu’on le peut, bien lui écrire, car ilsemble que la part d’un ami doit toujours être la meilleure. Un tour aisé, simple et naturel, est le caractère propre du style épistc aire, | | D'ailleurs, les lettres syant été inventées pour communiquer avec les personnes que l’on ne peut entretenir, en leur parlant de vire voix, il est a :ssi nécessaire de bien écrire que de bien parler: les lettres rapprochent les absens.et les rendent, pour
pin sage = L]
de sa
[a Jonnt.
de dé.
24, on n veut 8 frop e trop , Trop de rai à bonsince
resque ou de avoir , de
c’est 2sf-on me on
# DAS ÿ
rar. dE
Ps
ainsi dire, présens les uns aux autres, et comme dans. la conversation, l’on connait dans les lettres l’esprit,
.l’éducation et même le caractère de celui qui écrit.
Quel soir; donc re devons-rous pas prendre d’éviter tout .ce qui peut. donner une mauvaise idée de nous, et
de chercher:tout.ce qni est caj able de nous montrer
tels que nous sommes,si nous arons les bonnes qualités de l’esprit et du eœu: dont nous devrions être doués ou de cacher des défauts ou des vices dont l’amour-
propre, ou le respect pour la vertu, nous oblige de
rougir.
220. Tne condition non moins essentiehe que toutes les autres, est la propreté pour tout ce quiregar le les lettres.
La propreté. dans les lettres, indique la tenue et
la propreté personnelle, comme la proprèté person-
nelle, qui contribue si puissamment à agrément et à
Ja sonté, indique de lo'dre dans les idées, de la
régularité dans les habitudes, de la déeence dans Île maintien, et de la délicatesse: dans les : sentimens.
De même qu’à légard du corps et des vêtemens, la propreté dans. les lettres est ce qu'est la détetice dans les mœurs et la délicatesse dans les manières. Elle sert à témoigner du: respect que l'on a pour les autres et pour soi-même 3 car, l’hamme doit toujôurs se respecter, quand ce ne serait que paree qu’il fait partie de.la grande famille humaine.
I faut done veiller avec le ‘plus grand soin et la plus grande persévérance à la propreté dans ses lettres comme dans sa personne, autrement, on S'expos serait à donner une très magvaise idée de soi et à perdre l'estime d’autrui,. in RU,
030. Un autre défaut qui devrait être soigneusemeut é.ité, est l’habituda condamnable, de quelques uns, de comiwuniquer ou de luisser au hasard d’être lues, toutes les lettres qu’ils reçoivent. Ne montres jamais les lettres que vous receres, et n’en donnez Jatuuis uue commuuication entière, particulièrement de celles d'amour ou d’amitié ; car donner communicatiun de semblables lettres, c’est ravir aux hommes un des plus doux plaisirs de la vie, celui d’entretenir uu uni absent, et de verser dans son sein ses plus se. crèles pensée:, qui, bien qu'elles ne soient pas criminelles, ni incouvenantes, ne doivent point être abandonnées au hasard d’un ahus ennemi, ni être reudues publiques. Le secret qu’elles contiennent eat la propriété exclusive de leur auteur, de la disposition de laquelle il est justement jaloux, ceux a qui 1 prend plaisir à se communiquer n’en étant que les dépositaires, et non les dixpeusatenrs.
240. Pour ce qui regarde le style de la lettre, il faut qu'il soit toujours conforme au sujet qu'on y traite, Si par exemple, il s’agit d'une affaire sérieuse le style doit être sérieux. Si la lettre qu’on ecrit est uuë réponse, 1l faut, dès le début, marquer la date de la lettre qu'on a reçue, et celle de sa réception, et y répondre catégoriquement, c’est-à-dire, article pur article, puis ajouter ensuite ce qu’on veut weutionner de particulier, ou demauder de nouveain ayant soin de commencer à la ligne chaque sujet différent ; et, comme on l’a déjà dit ailleurs, il faut toujours s'exprimer en peu de mots, et d’un style net et concis ; c’est la manière d'écrire la plus couveuable et qui plait darantage. |
joigneusequelques 1rd d’être > montres nn donnez liérement communihommes >ntretenir s plus se.
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250. Pour ce qui est des égards, il est permis d'écrire tn billet à une persenne qui est notre égale, notre inférieure, ou avec luquelle on est familier, et on doitsuivre, pour le reste, tout ce qui est prescrit pour bien écrire une lettre, avec cette différence,
‘qu'un billet s’écrit généralement à la troisième per-
sonne, comme, par exemple, le Docteur A....fait ses saluts respectueux à Monsieur B....et à l’houneur de l’informer que.....
On ue doit pas écrire en billet à une personue haut placée au-dessus de soi, à moins qu’on ne puisse compter sur son bon vouloir à notre égard.
Le billet, cependant, n’exige pas autant de cérémonie qu’une lettre ;ou le cemmence et on le fait sans façon ; qu. Iquefois même on l’écrit sur une sinple demi.feuike de papier, et même au crayon ; on le plie saus cérémonie ; on peut mêmane pas le cucheter et n’y pas mettre d’adresse, lorsque le porteur est une personne de confiance : alors, on se conteate d'écrire.—Pour Monsieur C°** et pour Madame D.ces
V'ais 1l faut bien observer qu’il n’y a que des occupations multipliées et pressées, une supériorité bien marquée, au uue grande familiarité qui puissent nous autoriser à écrire un billet, surtout à l'écrire saus céremoaie, sans s’astreindre aux règles voulues par l’art et par la bienséance ; hors. de là, il passe pour uue impolitesse, que des personnes, plus âttachées à ce qui tient de l’étiquette, pourraient ne jamais pardonner.
260. Les lettres d'amitié, qu’ou écrit généralement d’un style simple et nég'igé, demandent, ce-
pendant, du soin et un style qui ne descende pas jusqu’à la familiarité. Elles exigent surtout le seriti ment de sa propre diguité, le sentiment le plus pro: fond de là sympathie, et une conformité d'idées, de pensées, de goût, de caractère, de penchant qui s’aecorde avec l’amour de la vertu et.du bien, car la vertu et le bien réciproque sont les liens de l'amitié. Les sharmes de l’amitié consistent dans cet épanchement du cœur qui met en commun tous Î«s sen timents généreux, toutes les idées et toutes les pensées qui tendent à l’élévation de âme, et au perfectionnement de Pesprit et du corps.
épanchement naturel, fondé, toujours sur la droiture des sentiments et sur la vérité des faits, votre lettre manquerait d’une des conditions les plus essentielles à son ca‘actère particulier, et au lien de vois faire,
ou de conserver un ami, vous vous exposeriez à le perdre.
Un des actes les plus importants dans la correspondance, comme dans la vie humaine, est. done de sa voir se lier d’amitié avec quelqu’ un qui nous élève par les sentiments, et de savoir communiquer avec lui toujours avec ce soin et cet intérêt, pour tout ce qui le regarde, qui lui témoigne à la fois de . notre attachement, de notre dévouement*et da notre délicatesse à son égard. Ce‘te espèce de correspondance demande une bonne éducation, surtont l’éducaton du cœur, de l’amitiés et besucoup de tact.
270. La bienséance demande que l’on paie invariablement le port des lettres qu’on envoie ; onipour. rait même dire que l’mtérêt bien entendu le : xeat ainsi ; car, outre que le paiëment de ses lettres esf
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le défau: d’observation blesse toujours, quelquefore même grièvement, ceux à qui l’on écrit, ce qui peut iniliter beaucoup costre les intérêts du correspon- Want, l’exposer à perdre leur bonne opinion, leur confiance, lecr appui. On ne peut convenablement Mérier de cette règle, si ce n’est à égard de cerfains dignitaires et fonc.ionnaires publics, encore faut-il le faire dvec beaucoup de circonspection et le réserve. Ainsi, lorsque vous envoyez vos lettres Dar la poste aux lettres, ne manquez jamai; d’en payer {. port, à moins qu’elles ne soient écrites à un foncfiounaire public ou dans l’intêrêt personnel de ceux à qu vou: les adressez.
… Lorsque vous payez le port de votralettre, pour éviter toute méprise à ce sujet, au bureau de la poste, écrivez en gros caractères, au haut, vers le coin droit de l’adresse, le mot, payée.
St votre’ lettre est d’une nature pressée, écrivez én gros caractères, au haut, en travers, vers le coin gauche de l’adresse, le mot, immédiate, ou pressée. … Lorsque votre lettre contient de l’argent, u’omet- 4 jamais de l’indiquer en écrivant en gros caracêres, horisontalement, au hatt de ia superscription, Lettre d'argent. Dans ce cas, il sera toujours mieux de la faire emégistrer au bureau de poste.
Puis, pour plus grande sûreté, l’auteur fera bien d'écrire en double un bordereau de l’argent envoyé dont il gardera copie fidèle, afin de pouvoir y recoufir au besoin.
4 Cette précaution est nécessaire, à moins de don
ne. 1 fe
ner autrement, au maître de poste, la connaissance de ce fait, qu’il doit savoir ; car, le procédé, au bureau de l1 poste, soit pour l’envoi, soit pour la remise d’use lettre d'argent à son adresse, n’est pas le même que. pour une autre lettre. La prudence le veut ainsi, pour qu'il y ait une garantie réciproque “entre les parties, surtout de Îa part du maître de poste envers l’auteur d’une lettre qui contient de Pargeny. —
Pour les mêmes raisons, il faut ne pas manquer de garder copie d’une littre d’argent, montrant le mon“ tant envoyé, la date de l’envoi, ainsi que le nom et la résidence de la personne à qui elle est adressée.
Jl en est ainsi des lettres d’affaires, dont il faut toujours conserver des copies fi lèles et authentiques pour y avoir recours au besoin ; et il ne faut pas oublier que la précision et la clarté dans le langage, que l’honnêtelé, le laconisme st Ja propreté dans l'exécution, sont le caractère propre des lettres d’affaires, dont le contenu ne doit jamais offrir Île moiadre équivoque, ni laisser le moindre doute dans Pesprit du lecteur, sur le sens véritable de la lettre, sur Pintention réelle de l’auteur,
garder copie de toutes les lettres qu’on envoie. C’est
le moyen de se rendre compte, à volonté, de. leur
. contenu, et de notre progrès dans l’art. (Consaerez * un cahier pour cet objet.
En finissant sa lettre, il faut toujours y met
tre quelque témoignage de respect, d’estime ou d’af-
fection, envers la personne à qui l’on écrit, comme ar exemple :
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Je suis, ou FL demeure, Monsieur, Votre très humble et obt. serviteur, ou Faites-moi l’honneur de me croire | Monsieur, Votre très humble serviteur, ete 290. On appelle souscription d’une lettre, ou d’une pétition, la manière dont on se sert pour la terminer et la signer, Or voici les nlus usitées. Pour un Roi : —J’ai l'honneur d’être, | Sire, .
de Votre Majesté le très humble et fidèle sujet :
Pour un Prince :—de Votre Altesse Roya'e, le très humble et obt. serviteur * Pour un Duc. :—de Votre Grâce, etc, Pour un Cardinal :—de Votre Eminence, etc.
Povr un Archevêéque :—de Votre Grâce, etc.
Pour un Evéque :—de Votre Grandeur, etc.
Pour un Gouverneur ou un Ambassadeur de Votre Exceilence, etc.
Er signe de respect, ces mts.— Sire.vortre Majesté, Votre Altesse. Votre Eminence, Votre Grâce, Votre (Grandeur, Votre Excellence, Votre Honneur, Monsieur, Madame, etc, doivent être écrits en gros caractères, et toujours avec des ini. tiales majuscules. Cette derniére règle est indiss pensable, si onne veut pas être taxé de manquer d'édueation et de ne pas connaître l’usage.
Dans les correspondances particulières, nombre de
personnes terminent leurs lettres en disant : J'ai
l’'honnenr de vous saluer, mais ce n’est permis
qu'entre égaus. A l’égard de ceux à qui l’ou doit du
respect, il faut l’exprine: par l’une de ces manières, y
selon la rang et la position sociale ue ceux à qui l’on
écrit :
J'ai l'hon:eur d’être,
À Mousieur, s avec un profond -espect, ou L le plus profond respect, ou + on avec un parfait atiachement, Votre très humble serviteur
Vo.ci encore quelques formules que l’on peut à choisir pour terminer.vne lettre, selon le sentiment à
& particulier que l’on veut exprimer : È Lil Veuillez recevoir, À
à Monsieur, L ï l'assurance de mou respectueux attachement : … une 3 Veuillez agréer, à Je:
u Madame, . con.
k l'hommage de mon respect ou ‘ “ mat à l'expression de mon respectueux hommage ; ù ver il | Daignez me croire, … digr * Monsieur, « et,$ Pour la vie, ù à 4 Votre dévoué serviteur, ou “au Votre sincère ami, ou ï dé \ Votre fidèle ami, ou | don Veuillez compter à jamais, , cho Monsieur, } cou sur l'assurance et l'attachement do À ure
Votre très humble serviteur,
J'ai permis doit du nières, jui l’on
peut timent
ment :
nage ;
Eee
Pour un père ou,une mère :..
Votre. affectueux, fils,;ar:
ji mon tenure et respeclueux attachement
7 nefiniivqu'avée dà'! fwieth Pour une mères T0. |
‘Adieu, jé vous embrasse Comité je vous aimé,
c’est-à-dire, de toul tion Cœur,
Pour un étranger dont il a “été avañtageux de faire la connaissance, où pour êne personne à laquelle on est redevable dé quelque service important :
, Les sentiinens que vous m’atez inspirés, : U Monsieur,
put sont rs ‘sihcères qu’ils sont durables, etc. Ces: exprek sions ; 7e suis, je dém:ure, votre; etc: ele. ont ün nt dé supériorité, d'autorité, et une raideur qui peut être pris en mauvaisé jart ; et ces autres expressions : Je suis avec estimé, où avec
| une par faite estime, du avec beaucoup d’estinie ; Je suis avec cansidératiôh, ou avec une parfaite
… considération, au avec berucoup de considération,
| marquant uue spèce de condescendance, ne con-
“ viennent qué de a part. d'e- pérsonnes .constiiuées en
| dignités, .aut nlacées ‘dans les rangs de le société, et généralement des supérieurs à inférieurs.
290, Mais c’est lorsqu’on écrit à un supérieur, ou
‘au une persoune haut placée. dans la société, que l’on
dçit toujours, en terminant la lettie qu’on lui écrit,
£ donner quelqu té marque de! soumission à son égard, A chose qu? on éxyrime générilément en ces térines, 4 couchés en deux ligues, 7” at l'honneur d’être, avec à ur PIQUE : respect, où” “autres, Semblables, suivis.
d’une virgule, après quoi on met letitre Monteur, ou tout autre, dont on veut honorer la personne, sur une seule ligne, puis les mots suivans :—votre très humble et très obéissant serviteur, en deux lignes, au bas, immédiatemeut avant la signature, au coin du papier, du côté droit de la page, comme suit : J’ai l’honneur d’être, avec un profond respect, Monsieur, | Votre très humble et très obéissant serviteur, _ J.-B. Ruezzrem.
Lorsqu’on écrit à un égal ou à un inférieur, on retranche cette expression : avec un profond res. pect, et l’on dit : avec une parfaite estime, ou autres expressions semblables. us Lorsqu'un fils écrit à son père ou à sa mère il doit terminer ainsi sa lettre :
| Votre tres humble et très affectueux fils, qu Votre très obéissant et très affectueux fils, ou Votre très humble et très obéissant fils, E. C. T.ee
Faites en sorte que votre signature soit toujours
simple et bien lisible, afin de ne pas exposer le lecteur à un travail pénible pour s’assurer de votre nom et peut-être à des erreurs à ce sujet, qui militeraient beaucoup contie vous et coütre vos intentions.
Les paraphes sont des ajoutés inutiles à la signa-
ture, et des servitudes dont il faut savoir s’émensiper.
et SA
* n \ ES JE ne
lonsteur, ” 30® , L'adresse, ou la soperseription d’une lettre onne, sw © doit toujours être écrite avec som, afin qu’elle soit tre très invariablement nette et respectueuse, sortout Jorvs lignes, qu’on écrit à une personne élevée en dignité, et dans
au coif ce cas, il est plus poliet plus respectueux de plier, e suit : en un grand format sa lettre, qu’on ne doit pas man-
quer de mettre sous enveloppe.
On coit observer qu’une lettre doit être toujours À pliée de la manière la plus simple, afin de donner * moins de peine que posaible à is personne qui l’ouvre … pour la dire. Ainsi le moins de plis, le mieux. LLIEM. b Un billet doit être plié en deux, et une lettre en ù . trois, lorsqu'elle est écrite sur grand papier: Dans
rieur, on ° , ) ond res. " ‘ous es cas, les enveloppes doivent être proportion
pime, ou | nées à da grardeur du papier.
: | La meilleure mauière d’écrire la superscription, mère il ou l’adresse d’une lettre, est de la rte R moins possible de mots inutiles ; moins elle offre d’é-
criture, plus elle se lit clairement et plus”elle dispose le lecteur en faveur de l’auteur. La répétition du titre de Monsieur ou de madame, et on vieil. wsage que beaucoup de personnes suppriment mainteoant. N’en faites que modérément usage.
Si on écrit à une personne résidant dans une gran- TT... … de ville, c’est une raison de plus de bien la dési, ner ARE par les titres qui lui sont propres, et d’avoir soin de
toujours sarl à 1.
r le lec- bien indiquer, sur l’aoresse ; la rue, et même le nu otre nom méro de la maison .qu’elle oceupe. Er biliteraient À S’il s’agit d’un endroit où la poste n’arrive pas, il ions. à faut désigner sur l’adresse celui par où la lettre est
la bigoa- " envoyée, en disant, par exemple : Par Berthier, ou meuciper. 3 vié Berthier. .
Loute l’adresse, cependant, doit être disposée de .manigre à de. que. le nom de lendroi: pour lequek elle est destinée soit au bas, placé le dernier à . la droite, parceque, le, commis, qui. fait à la, poste le choix des lettres, ne, regarde; qua le dernier mot . d’uve-atlresse,.vu qu'il doit être le, nom du Bureau où il faut diriger la.lettre, ,,
… Lorsqueiles circonstances vous permettent d'écriarDbr: vecasion, la bienséance veut que la personne
-quiveat bien,se charger de votre lettre sache, : que
vous lui en témoigner votré. reconnaissance. à .celui -quirecc vra votre “lettre, et que celuisci sache aussi
- qu'il lui éstredevable de, votre lettre. ; Ainsi, pour,
-atteindre ce: double but, déclinez le nom du porteur et ses principaux titres à la gauche, au bas: ‘de la superscription de la lett:e, les faisant précé er de lune 1e: es: a : , “Ho s Par faveur de E.****
‘1 ‘ou, Par politesse de E.rree
Lorsque vous êtes obligé: de recommander. votre
lettre'aux soins d'une tierce persc ane, votre égale; ou "même votre'inférieure, il faut le faire en bien pes de
mots, placés à l'extérieur, ét de manière àx:luïi faire voit dire vous hésitez à lui imnoser cette tâche; et à hi témoigner en mêtre temps que ‘vous: lui saurez "gré ‘de ce'netit service, : Pour ces raisons, et pour “telles Méntionnées dans le paragraphe précédent, mettez à la gauche, au bas’ de la superseription : “respectueusement recommandée aux. soins ‘obligeans de:G . ou tout pr aux, soins abli- ‘jeans de H:..;, ne: 4 2
Dans ce cas le mot soin, et Ê artiolel ctrgané
osée de
lequel:
r à la oste ;.le er. mot Bureau
. d’écriersonne Es, que à celui be aussi si. pour, Jorteur de la sude lune
lui faire he;et à i saurez
‘qi lé précède, doivent toujours êtr: écrits avec tes” signes du pluriel, parce qu ’on ne' pet recommen!ler une lettre à 4 soin. ‘°°: : | ejn Hour
Lorsque vous écrivéz à uh Hoi publi, éyant un carnétère officiel, cominè les lettres qui Mi sont adressées peuvent, pour cés raisons,” être ‘ouvertés par son secrétaire, ou par un ‘commis du Büreau, ‘si sous lui écrivez au sujet de choses qui’ n’ont pas de rapport aux dévoirs qui lui'sont dévolus par :sà éhar£ ge, surtout si elles sont d’une nature personnelle” ôù pfivée, vous devez ne pas mahquüet” de Vindiquer ‘à l'extérieur de votre lettre, en mettant à gauche;äu baut'de la superscriptiôn, ce mbt, écrit 'én caractère saillant,privée. Vous ME écrire, de la n'ême manière, le mot | Privés à Pintérieur à gauche, au haut de la première page, “suivi, s'il y a lieu, du mot confidentiel’e, Autrement, le secrétaire, où le coinmis pourrait, ‘bien innocemment ‘prendre; contre votre gré, connaissance du contenu'de: vatre letrre! ce qui, dans certains cas, pourrait être fort désagrét able et même avoir. des suites fâcheuses. :
“D'aifleurs, lorsqu'on éerit a ‘un homme publié, :on ne «loi: amais mettre dans la lettre;ique la position et le’ devoir lus feront regarder comme offcie lé,:1 cidre des choses qui seriit d’une nafuré privée et confidentielle, car ceserait pêcher contre ‘la: prudence autant que coniré Îles convenances. Les .lettrés officielles étant conservées poër usage du Burèus sotit sujettes à être communiquées à qui de droit:
sa recommandation, ou la présentation d’uné'persane qui en est le portetr, doit toujoufs lai être lirrée sous envélopne ouverte, afin qu'én en prénant
connaissance, s’il le désire, il ne lui reste auweun doute
|. «ur la bonne volonté de l’auteur, et sur le plaisir
| qu'il prend de lui être véritablement utile. L’adresse d’une lettre se met ainsi :
l’on fait suivre, sur la même lizne, du nom de
et dans la troisième, au bas du napier à droite, on met le nom de sa demeure, au-dessous duquel on place celui du comté. La première ligne se prend au quart, la seconde à la moitié, et la troisième aux trois quart du dossier, ou de [a surfice sur taquelle on écrit l’adresse, comme on le voit dans l'exemple suivant :
Monsieur J. Lemmeux, Instituteur, STE. LUCE,
Comté de Rimouski.
Ev écrivant à un juge, à un magistrat ou à un maire, il faut mettre à la première ligne : À son honneur, et à la seconde son aom et qualité, puis à
la troisième celui de sa demeure.
Lorsque la personne à qui l’on écrit a droit au titre
titre de Monsieur, mais alors on écrit en une seule ligne, au milieu, sur le dossier de la lettre, le nom de la personne suivi du titre d’écuyer et de ses auties qualités, ou le titre d’Honorable suivi du nom de la personne et de ses autres qualités. Ainsi le titre Honorable se place avant, et celui d’écuyer après ‘e nom.
En adressant une lettre, il faut éviter ces locu tions: Capitaine A.. Docteur B.. Juge C.. qui,
A Monsieur, ou, tout simplement Aonsieur, que.
personne à qui on écrit et de celui de sa dignité,
d'écuyer ou d’honorable, on ne fait pas usage du
DE» e TT #
ALES
é.. on nm 7m vs bent 09 be Lt bed L
in doute plaisir
wr, que.
de le
ligaité,
e, on el on _ prend me aux aquelle xemple
luleur,
Louski.
)u à un À son puis à
iu titre age du eule liom de auties im de e titre après
locus
à la vérité, sont usitées, mais qui ne sont pas suivant l'étiquette, qui veut, qu’en écrivant, on fasse usage des titres dans un sen: posi/if,et qu’on les place après les no ns auxquels on les joint, et-:non pas dans nn sens appellatif, et avaut les noms des per.onnes qu'ils qualifient, excepté pourtant le titre d’honorable.
Les jeunes gens sont souvent en peine te connaître la signification de certaines lettres initiales dont les hommes gradués, quelques “mmes d'état, et quelques autres, font usage, pour désigner leura titres à la suite de leur nom. La liste suivante est donnée ici dans la vue de rendre la jeunesse famis lière avec les initiales significatives de différents titres.
À. B.ou B. À. Barhelier ès Arts, À. M.ou M.A. Maîtres ès Arts.
« + |. Bachelier en lois ; . Docteur eu lois.
V. Ge , ,. . Vicaire Géneral
SS PP. , . Saicts Pres lee S.
Pire. ; cree gi e ; sitogpits M L. Juge du Bänce du TT BR . à Reine... ‘ … Ec Proc. Gén: . : Procureur Général; soda D E Insp. Gén . Inspecteur Général. … J.
Rec. Gén. . Receveur Généfil.: 1 Hi es Re … N CTP, . Commissairés' dé Thvais Publlés: … C° Rég. Pror. .". Régistrateul Provineial. | … N. S. P,.. . Secrétetaicé Proyincial. P s M. C. L . Menbre du Couseil ‘Le sn, À .
k Mérmbré de la Societ du’ GI LE . Aû M; S. F. . ‘ “Et il: dé Québec: î .
re Me ubre du Bureau. Médical RL M. B. M. Q. . ; OM EE Membre du''Bureau. Médical EX DS TES de ae “él Se Vs 3-2 Sécrétéire Cixil. ( … gie:
A- G. M: . . Adjudant Général des Miliées. | etc. — Député: Adiélant Général des: Ù Di À. G., M Û | Mrlices. | M. PP. BP... 1embre du: arlement Provineiol.
Cpt. M. * Capitaine de Milice.
A. D. C. «+ +. Aide-de«Camp..
K. GC. B. . . Chevalier de l’ordre. du. Bin. # Su E.. . ‘. + Surintendant de l'Education.
C. C. . . Clerc'en: Chancellerie. ‘ C. d'E.. . . Commissairé d’Ecole.
d’'E.:, .::, Inspecteur d’Ecole
Hon, . + Honorable; :
S, T, . . . Secrétaire-Trésorier..
L C. F. : . Tostitut-Canädien-Françaisi .
u de ‘hr
”ublés!
Fatif.
Fi tédicat
édicat
LA
iées ] al: des!
inciol.
in. !. ‘
LE
SpA ne
PT Le OT PE IDE OUPS 51 TRES Ne PERS
1 CA EE à Dachtane tire nie
M à 4 . Monsieur:
MM. ,"Mressieurss 2:
Eer!. turn:
Esgre..: . Esquire, (en: anghrin.) |
N J. P, . .. .1Joge de Paix.
eo, co Notaire: Publicic (
ne 8 "Catholique Romain.
N.: 201 NotmBeñesr'uos sir «re MsP., . Maître dePostes: :: 0 :'er Pas S :,. .,. tu, Poseripf.
… Aù Me. . (Ante Meridiem:} Avent-Midis. h * P,. M, : . . (Post Meridiem;) a heart at «
M::P. G. … : Maître de : Poste ‘Général.
D. M: P, G. . ‘Député Maître de:poste général.
Les mots Révérend Père ne ÿemploient guère que,pour les prêtres appartenant à quelqu'ordre religieux régulier, comme celui des Jésuites, des oblats, etc. Po les prêtres séculiers, on doit dire Messi: re, où tout simplement Mo. ISLgur.
310.f Lorsqu’ on ést en compagnie, on ne doit fire ni lettie, ni papier, ni billet, à moine que ce né soit
| en rffaire, ‘ef dans ce cas;'on én demande li ‘permis - N sion, qu il'serait contre la bienséänce de refuser.
æ 326. Tlést deslettres ‘dont le: contenu | n'exigt 1) pas le'secret, et quani on à commencé à lire tout haut une lettre dé cétté espèce, il est contrée biénséance dé contiiuer ‘à’ la ie toüt bas, ou ‘entre les“dents,
“330, Lorsque quétqu’ un vous presse! une tettré en présence d’une autre pérsonne, il'est dé l’honriê. teté de l’ouvriren sa présence, en lui démandaht
auparavant la permission de le faire ; alors, la biens séance veut qu'il lui en communique quelque choso, ce qui peut consister seulement en quelques généralités, telles que les bruits courant; les accidents, l’état de choses en rapport avec une opinion ou une affaire publique, selon:les circonstances. | 840. Chacun doit se faire un devoir d’écrire dans sa projre langue, à moins que des raisous particulières n’exigent le contraire, romme dans le cas, par exemple, où la personne à qui il: écrit u’enteudrait pas la langue du correspondant, au que, ne l’entendant pas assez bien,1l pourrait en résulter des inconvenients ou quelque méprise sur le sens propre de la lettre. Dans ces cas, la bienséance, qui fuit à chacun une règle de mettre les autres à l'aise, et d’en être toujours bier compris, veut qu’on écrive dans la langue de la personne avec laquelle on communique. Ceci regar le surtout les lettres d’affaires. [I n’en est pas ainsi des lettres de compliments qui, écrites pour obliger les } ersonnes, sont générale-
ment flattées d'avantage, lorsque celles qui leur écri-
rent les adressent chacune dans sa propre lanuge.
Cependant, on n’est pas obligé de savoir les langues étrangères, dont l’étude est une affaire d’intérêt, de £péculation, de commodité, quelquefois de vanité, on même de simple curiosité mais chacun est tenu de toujsurs bien savoir sa propre langue, autrement, il est naturel'ement supposé ne ‘ien savoi de mieuv, et être, pour le moine, indifférent à eer qu’il doit a la mèmoire de ses pères, à son origne, à sa nationalité, à lui-même,
Chacun doit donc, d’abord, apprendre sa langue
MS Nes FE ;
Ja bien e choso, générants, l’éou une
rire dans rticulièas, par iteudrait l’entendes in- _ propre qui fuit à aise, et ) écrive on comd’affaipliments énérale-
: ur écri- :
anuge.
les land’intéois de chacun langue, n satoi à cer
Q rigine,
langue
A Re LÉ RER EE - ne CA
maternelle, et développer par elle l'organe de Îa parole ; car, du développement et de la perfection de
cet organe, dépendle perfection du langage et de
nos facultés morales et. intelleetuelles. C’est dans
«a propre langue que les qualités de l’âme, les sen- … timents du cœur, et les facultés de l'esprit se prignent avec pius de force et d'énergie, avec plus de vér.té.
ES
| C’est la langue naturelle qui montre à découvert la
é nature intérieure de l’hoûme, et le caractérise dans \ ce qu’il a de plus moral, de plus netional,
de plus
| saint.
L'étude 4e la langue naturelle est de toute néces-
… sité, pour perpetuer l+s ilées, les princines, la croy-
ance religieuse, les vertu, les mœurs et les usages de
| ceux à qui nous devons fiotre existence, Ces choses
… transmettre à ses enfants.
* no«enfans l’étude,la connaissance, l’usage et la
sont comme autant d’élémens constitutifs de la nationalité, et que chacun doit se faire un devoir de En effet, nous devons à
transmission de la langue dans laquelle nos pères
4 nous ont appris, d’abord à bégayer, puis à articuler … distinctement le doux nom de pajia, de maman, de 4 parrain, celui de la patne et le saint nom de Dieu.
Chacun doit done se faire un devoir d’étudier, êe
parler et d'écrire correctement sa langue maternelle,
dans le cours de la vie actives mais, pour perfec-
à tionner son intelligence et sa propre langue, 1l doit
… deme.
apprendre au moins une langue ancienne et une mo- La lungue latine, dont la langue française est en grande partie dérivée, est celle dont l1 connaissance offrirait à un franco-canadien plus de chan-
1 ge de succès dans ce genre, en le mettant à même
‘de trater origine et l’étymologié : de: ià plupart: des ad mots français, et, situé comme:il l’est, la langue ahk glhise est :cel'e dont, parmi loutes: les langues mo denies;il doit faire choix, comme moyen d'un süccès plus grandet as certain, das toutes nepèoes d'aft fairsss:
Laconnai sance approfondie de’sa propre lave est, pour amsi dire, la:voie facile par laquelle châcun peut app'endre uné autre langue,isurtout sielte ‘est’ vulgaire, et il est reconnu que tous les hommes peu: vent apprendre chacun simultanément dei x langües: Leu: étude soutenue, offre’constamment ‘des môyens de, comparaisons qui, aident: la mémoire et fortifient . le jugement de Pélère,
[est.important de commencer de bonne Deus DE dans h1 jeunesse, étude. de la langne anglaise, afin
| Ven-a:quérir une bonne; prononciation, tandisque les orgaucs de la parole, sdnt ençore flexibles, :et sans habitude d’articulation particulière exclusive,
A ds mt aus lé ete _ DIFFERENTES ESPECES:DE STYLES:
‘D, Combien y'a-r-il de sortes de styles ?
R. Ïly aiplusisurs sortes de styles, Ke que lé ste
blithe, le'simple.et le tempéré." "": à
D: Qu'est-ce que lé-kiÿle sublime ? di :R.' Le style sublime‘est celui‘ qui, par la grandeur ns et PFélévation des pén:ées, par'la ‘vivacité et la-har- mn FA diessé des séntiments, par la noblesse et la beattté ‘te mi des images, élève l'âme au-dessus des ‘sens, ‘et la à l remplit d'un: certaii enthou-iasme mêlé ue plaisir, ti
de respect et d'adiniration:
lipart des argue ha
gue# mo:
un süécès èces Lt
re langue
le chàâcun
si: elte: est
nes peur.
langües.
s 110YeEns fortifient .
e. heure, aise, afin isque les.
et sans e.
ie lé su-
randenr Jahar- | beattié 8, ‘et la plaisir,
conversations ordinsures.. Eanemi de.
sement éclatant, il ‘vite, à seut. ia, poupe et lapnrêts, | gailés la vivacité, tous les gharmes. de la, négligease Jui apjrartirine ; € 'est un berger qui.se couranpe de
deux précédents.
.&4 moins, d *éleyation, que le style, sublune,
D, Quest-ce.que le style simple 7, , 1,
LR. Le siyle simple. ext celui, qui cparieat aux tout, ;oravec. soite lout .çe, gui L’enjauement,..la
mille fleurs, et qi n’a jamais. count Fumage, du, dianant. 5 AUS LU ME ,; D: Qu’ estace que le. sigle tempéré CPR R.. Le style tempé: 6 tien‘, le; ‘anilieu , datre.. les la plus de force et. d'énergie,
Mais c’est plutôt pour fai ‘e .une division, sinon
qu’ une: divisipn complète qu'on réd iit la. mpltitude
des styles à trois.espèces principales. Chacune: de.
.çes espèces geueriques, contient toujours: quelque
guaïce de l’espèce.voisine, et.ne,se. montre; ;jainais parfaitement renfermée dans ces bornes. : Aipsi, le
.style des lettres doit.être simple ; s: Mais comnie l’on
peut compter autant d'espèces de lettres qu’il y a.de
genres, de discours, le style peut en être tempèré, si
k el demande d’être traité d’une manière: plus yie, plus hardie, plus sentimentale, A — Le style simple et, le style Rumiias, ne sont ils pas la même chose ?
, Ré. Non, on écrit d’un siyl esimple aux persop-
‘nes aüdessi1s de nous, mais non' pas d’un style; familier, Tout ce. qui est familier est, sinplé,. LE
tout ce qui est simple n’est pas familier. Ne
| La; familiarité: supnase.üue certaine tigison. d/ A tié, un usage libre et fréquentiavec. les : personnes,
une espèce d'égalité eu vertu de laquelle on ne se gêne pas dans le discouis, parce qu’on est sûr que tout ce que l’on dit sera bien reçu, ou que l’on fera grâce de cequi pourrait y être défectueux. Les personnnes qui sont au-dessus de nous par leur âge, par leur rang, leur crédit, leur savoir, ont le ‘tact si fin en fait d’égards qu'il est bien difficile de leur échapper, quan on leur en manque : un mot, un ton, uu geste, un semblant, tout est remarqué, senti, jugé ; et il n’est que trep vrai, qu’un manque de cerémonial » souvent cétrui: la fortuae d’un homme.
Mais surtout q'e jamais, par un étrange renversement de tout ce que la bieuséance sociale et les lois humaines ont de plus saint, l’infortune ou le malheur d'autrui ne soi, dans vos lettres, un objet de dérision ; car, non seuletrent il est contraire à la bienséance et à la charité, mais enccre il est cruel et barbare d’insalter à la douleur. C’était un axiôme reçu chez tous les peuples, et transmis par la voix de tous les sages, que le malheur est un objet sacré : “res est sacra miser?
Quant au style simple, voici de quelle manière Cicéron le caractérise,
4 Le style simple est sans élévation et conforme “ aux lois de l’usage, peu différent, en apparence, de # Ja diction commune et populaire, quoique dans Je “ fonds, il en soit plus éloigné qu’on ne le pense ; “ tous, jusqu'aux moins éloquents, croient pouvoir ‘ limiter. En effet, rien ne paraît si aisé à imiter ‘ qu’un pareil style, quand on en juge au premier “* coup d’œil ; s’agit.il d’en faire l’épreuve, alors on ‘ en sent toutes les difficultés.”
Be
os vers ©
pnne se À Dem.—Quelle est la meilleure manière de termisûr que ” nerune lettre ?
On fere … Rép.—L’on doit terminer une lettre crime on a x. Les dû l'écrire ; c’estsà-dire, sans prétention, saus affecleur âge, \ tation, sans recherche. Mais lorsqu'un sentiment t ‘actsi ( délicat, une pensée saillante viennent se placer d’euxde leur : mêmes à la fin d’une lettre, il ne faut jamais les re- |
Mol;un ! jeter. Non certes ! Tout ce qui peut réunir le d.u- | lé, senti, 4 “ble avantage du goût et de l’apropos fait très bien,
€ dece- \ soit au eommencement, soit à la fiv ou au milieu | pm me . d’une lettre, | | enverse- J1 ne faut pas exclure aucune £râce de style ; cé | les lois sont les fades compliments, les grâces empruntées, | malheur les expressions guindées qu'il faut bannir du genre | de déri« épistolaire, et je suis d’avis que sans autre préam- | biensé. bule, on termine sa lettre quand on a dit tout ce qu’on | et bar- avait à dire ; c’est là ce qu’enseigne la nature qui est | ôme re- la règle invariable du bon et du beau. dans tous les | oix de arts. Tout ce qui s’en éloigne, s’éloigne donc aussi à sacré : de l’art épistolaire ; et de là, pis on veut faire pa- | | raître de l’esprit dans ses lettres, plus on agit con- | ère Ci- tre la nature. l ù Quant à la manière de répondre aux lettres qu’on Ï nforme ; a reçues, le commerce des lettres étant parmi les ! nce, de , bommes une image de la conversation, la première j ans le ‘ règle du style épistolaire doit être de tirer des let- | pense ; tres qu’on a reçues, la matière de celle que l’on doit 1] ouvoir écrire en réponse. Ceux qui n’éerivent que pour lR imiler les parales,. sentiront moins peut-être la justesse de À remier a cette maxime ; ils croiront devoir tirer tout de leur | : rs on propre fonds, et s’accuseraient de stérilité et de sé-
cheresse, s’ils fesaient mention, dans leur réponse, des
choses contenues dans les lettres auxquell s ils ré.
pondent !
Mais il nait de là un jeu de propos interrompu, qui ferait uu assez plaisant effet, siun tiers éuteuduit de vive- -voix ce qu'ils meltent sur le papier 5 et l’on pourrait leur faire l'application de trois sourds qui plaideut : le demandeur parle de fromage, le dé. fendeur répond de labourage, et le j juge déclare le mariage nul, frais et dépens compeusés...
Avant de terminer ce petit traité qu j'ôse me flitter, pourra être utile à la Jeunesse, je crois. devoir répéter, en partie, quelques préceptes qu’on a, déjà vus au cominencemeut, savoir, qu’en écrivant, 1] faut bien réfléchir et mous peuser à 801, qu'à celui
à..qui l’on écrit ; car, le plus sûre moyen de plaire,
soit en parlant, soit en écrivant, est de s’oubler soi-même, pour être en entier aux autres, à leurs plai:irs, à leurs goûts, à leurs itérêts.
-Ou maltipliera chaque jour ses amie, si l° où suit coustanmeunt ce :principe, : de ne jamais parler ‘aux autres sans avair Le, dessein de. les Jaisser contents d’eux-nêmes, touies les fois que la vérité n’en isera pas blesiée ; car, op cusserait d’être poli, si P On çcessait d’être vrai, si pour capter, Îa bienveillance de quelqu’ ami, où le rougissait pas d’être sou flatieur, et d'emprunter un autre langage qué celui de la vérité.
I faut done toujours être poli, mais saue jamais
cesser d’être, vrai. Il faut, en écrivant, bien distin,
guer les personnes à qui l’on écrit, et les sentimen:s qui nous lient à elle. Cette règle apprend, qu’il ne faut pas seulement distinguer les qualités € des pErson-
nes et les liens qui nous unissent à elles, mais encore
ils ré.
rompu, éuteuier ; et _Sourds , le dé.
lare, le se . me devoir a, déjà int, 1] à celui plaire, oublier leurs
ou suit Vaux >utents n'isera In çesce. de tiqur, érité.
amais distin, mens il. ne Ts00ncoie
d'instructions jobrnalières. °
l'age, le sexe, le rang, les conditions, l’état, le temps, les lieux et les circonstances. |
(Quelques ans me diront peut-être qu’il faut un temps considérable pour apprendre les règles de l'art épistolaile, art qu’enseigne la seule nature : ! mais je leur indiquerai encoré, avéc ma confiance ordinaire, treis excellents moyens qui sont ; 1 © . la fréquente sompositiôn ; 2 ? , l’imitation des bous modèles : 30. là fréquentation des gens instruits. Les conversations habituelles avec les geas instruit, tiennent lieu
Je crois devoir le répéter encore une fois, n’éerivez jamais au basard, mais travaillez vos lettres, Ce qu'il faut exactement suivre en cela, c’est le juste milieu. Ecrivez toujours d’un style simple, ‘sans prétention, sans affectation, sans recherche, comme aussi toujours sans, dégoût, sans négligence côoupable ; car danse genre épistolaire, les uns pécheat eu iraraillant trop leur style, d’autre en ne le ‘trataillant pas ass2z, Quant aux modèles, je ne crains pas de douner Madame de Maintenon et Madame de Sévigné comme des meilleurs épistolaires dans notre langue.
ee me
S IV. ou CRITIQUE SUR CERTAINES FORMULES DE SOUSCRIPTION OU DE SALUT ÉPISTOLAIRS.
“ Ceux qui liront ses quelques lignes ont peut-être dejà remarqué avec ironie, et depuis longtemps, les
: genes ‘banales que l’on, troure, à la fin de chaque l'fettre, formules en usage dejuis in tems immémo- : tal, formules pleines de faussetés, de politesses exa- . yérées, de salutations emprestées, de civilités sineères de considération parfaite, .d’obéiscance servile et .{d’hunillité, phrases de : tradition vulgaire dont on se -.agert toujours sans en, analyser:tout le ridicule et le Hinén'sens, 0. l. : f me ne Je n’aipss l'intention d’attaquer le néologisma ‘qui se, glisse souvent dans le unie épistolane ; je daisse ce soin aux docteurs de lérudition et du pu. .risme, avx prin:es de la lexicologie ; je ne signalerai que les banalités usuelles de la fin des lettres. . Le salut 6, istolaire le plus usité, c’est : J'ai l'hon- ..neur de vous saluer ; il se trouve presque toujours ,. à la.fin d’üne leltre très «èche que lon écrit à ua .bcmme que l’on connait à peine; qui souvent n’est pag . honorable, ou à un, correspondänt #e mince impors tance, ou, enfin, à Un individu impoli ou de nauvaise foi, avec lequel on se fâthe et eontre ‘lequel on a dt ‘récents griefs. Comme on le voif, voilà ce mot honneur bien faussem£nt employé.
Rer-vez l'assurarice de ma con:idérarion distin" guée.. Cette phrase ne peut guère être admise qué de la part d’un supérieur vis-à-vis d’un inférieur ; les “deux mots «=—ceonsidération distinguée, s’échappent de l'appréciation d’une sommité qui distingue une subalternité ; je ne pense donc pas ‘qu'un substitut
| puisse se-servir: de cette formule, quand il écrit à son «| procureur général, pas plus-qu’un préfet écrivant à wi ministre, pas plus qu’un scuffleur de théâtre écrivant à son régisseur ; il faut avo :er, biea des gens
es Q
dust mue, on _) om À et ee
«chaque nmémosès exasincères ervile et nt on se ule et le
ogisme he ; jé f du puignalerai
S, ut l’hon-
toujours crit à uk n’est paf e Impors mauvaise | on a dt
ce mot
n distin” mise qué eur ; les chappent 8 Une Susubstitut ‘rit à son crivant à tre écrides gent
. d'un audacieux amour: ‘propre, qui se craient :atancés
ettrès forts, ne connaissent pas cette LE À5 dé style dons la correspondance,
Je suis avec ération, aveé une ‘parfaite considération, a ne considéravion distinguée,
avec une haute considération, etc., autres formules
plus: ou inoins polies, par lesquelles. on terminé, quelquefois les lettres; on' chacune. sa valeur et sa signi fication, mais on ne doit les emjloyer comme l’autre qu'avee parfait discernement, Un officier. deman-
: dait une grâce au maréchal de ***,: et finit sa lettre
par, Je suis avec consideration, etc. Le, maré c bal lui accorda sa, demande et termina ainsi sa répouse : : au reste, je vous prie de garder votre attac nement pour vos gens, voire considération pour vos ‘inférieurs et un profond respect puur le r'arécl'al de ss, Cependant, \. Necker, qui cite. cette anecdoie, au-
ait puajouter qu’on acecrde la considéra ion non
seulement. à ses. inférieurs mais encore à ses égaux, ay. moyen d’une | épithète convencble qui la modifie,
suivant les circonstances.
J'ai l'honneur d'être avec en ect. votre très humble et très vbéissant serviteur. Oh !.,ceci est un grand luxe. de politesse et d’humilité, à à j’ usage des solliciteurs, des infimes .de l’o.dre social, ou, des employés qui demandent une augmentation ou qui veulent faire pardonner quelques torts ; cetie phrase, employée dans tue position d'égal à égal, de vient absurde, et, cependant, que de gens la Dei | ! que de créanciers s’en servent vis-à-vis de Jeurs dé-
“biteurs !: Conrerez, lecteurs, que trés umble et
ebéissant serviteur, au bas d’une lettre adressée à
ua iddividu qui’ne veut pas vous payer et qu'on pour - ‘suit, C'est'une monstirueute anomalie, . Catté formule est aussi celle des écrivains publics qui écrivent pourfle corpte d'autrui à ‘raison dé trois :sous par ‘’épitre; de ces honnêtes industriels qui font leswor- ‘respondances ambureises :\Ves botines\d’enfants, des cüisinières et des porteurs d’eau, qui ‘ont pour devise sur leur enseigné : confiinceret discrétion 5! dezca précieux calligraphesqui rédigent des pétitions; des © demandes’ de bureaux de’ tabacs, ét! quelquefois les ‘déclarations de principes de : à té candidats à ‘ Pastémblée. nationale.
Votre trés humble serviteur, Votre ‘trés hu:
servante, Voilà éncoie des politesées exagéré d du style épistolaire ; on se dit souvent le très kumble serviteur d’un homme auquel on ne prêterait pas un parapluie, auquel on ne toucraîit pas rendre le plus petit service. Je ccnnais une ältière comtesse dont les armoiries portent: D’azur semé dé billets d’or aw faucon grimpant, de même armé et lamyassé de gueules brochant sur les billeites ; et cstte com-
‘tesse met à la fin de toutes ses lettres ; ‘votre très humblé servante, même à’celles qu’elle éerit à son jardinier, Mon propriétaire, quand il écrit, de son châtéau, à son portier de Patis, pour lui: ordonner de
” chasser un locataire qui ne paie päs, où pour des ré- _parätions À des toïts qui suintent- Peau, eh bien ! il luidit: Je suis votre obéissant serviteur, et il signe Avec un paraphe splendide !
Recevez mes salutations sincères, mrs séduits. tions empressées. Je vous demande un peu comme
‘Von est fatté de recevoir, par la poste, des salutations
8j des pis les dats à
RES
ées du
umble
pas un
lus pe= e dont
l’or at issé de é comre très | à son de son nner de des r6ien ! il il signe salute-
comme utations
tineères, des salutations empresséas ; qu'est-ce que . ça veut dire ? Généralement, les avoués,, lea, avoe cats; les huissiers, lesgreffers, les. graves e plexés qui ne ‘veulent pas sercompromettre, l«s, banquiers, abusent de cette-sincérité de salutations,et de . Arf, lités,
Comptez sur mon FPE , OU sur mon. a.
tachement ou sur son amitié, ‘oU:SU7. aion, estime. Quand on eonnait:son monde et qü’on peut les dire avec la: franchise du:cœur, ce sont là. de jolies;phrases finales, qu’on accueille to Jo avec plaisir et reçois. naissance. :
Tout à vus. : C’estrun terme assez exclusif, et. c’est un mensonge quand on Femploie, continuelle.. ment, , 1,es éiudis, les savans qui ont:fait leur qua- | trième, le traduisent-en. Jatin par fd'us.tuys ; c'est au réste l’invariable finale épi-tolaire d’un auguste personnage | de notre tems; J’aime mieux, : 1202 ci, tus: c’est un jeu moins latin de cuisine. .:.
Une formule üsitée dans toutesites classes, c'est votre afficiionné ; Quellé:candide. .présamption, bé- , las ! de se’dire l’affectionné de lindividu.. auquel on, écrit ! On se trompe étrangement, on devrait dire :, : votre affectueux, ;
Louis Philippe, quand il écrivait à : M. Guiaoi se servait aussi de ce terme : votre afectionnéi M. Guizot a peut-être tait de nême, quand il écrivait, au royal exilé 5 ni lun ni l’autra ne devait se:trow-. per, et cette qualification, pour eux, était par excep- . tion vraie et sineère. Ondit que M. Sosjhène de ln Roechefoucault, quand'il correspondait, avec, sa le, terminait ainsi ; toi père chéri, Ce. digne père
avait une bien grande bouts: dans l'amour, flial ms qu'il inspirait. ps Vale, si vales bene est, ego ne valeo; . est. tai de “ette manière que Cicéron finissait ses brillantes, . ko missives" Les sommi'és de l’Université et : des ci ninaires se servent souvent de cette antiques phrase. ba latine ; Tes igoorantins, les pédagogues de rrofession né en font, avec 'brpüell, un usage: immodéré.. 1: P ‘Le grand ‘têteur, Lekain, :terminait ses lettres C comme Heüri TLet: ane penis sit cu res:
HR vous garde ré bu Notre bon ei admirable Talma nella da: sa, ci prose épixtolaire tout ce que son noble cœur lui dit: 4 tait, YF signait simplement, ét il nes laatraignait : pas ‘4 à (d banalité du:salut final, . «st Le Mademoiselle Clairon finissait souvent ses letises sb: 4 parfumées d’ambre par: Aimez moi longi-mps. | mo (4 Mademoiselle Mars avait adopté, dans ses derniers D temps, ces trois mots : adesu,joie etsanté. Enfin M. * l’illuatre auteur de Midemmselle de Belle-Isle ter- . ; mine toutes les missives de amitié par ; a Loi, cher ou à vous, cher ; c’est là le laconisme expressif de 29 son affection sans façon, de son intimité ea robe de de chambre. que M. Victor Hugo se sert dit-on avec prodigalité, Ed du ; éibi toto corde. Je surais très fier d’avoir. un hs autographe de lui avec cette finale, et cependant il . en fait an abus-incessant envers bien des :gens qui n’en sont pas dignes,
Depuis la révolation de foscier, 1848, or a adopté ‘ un salut épistolaire tout républicain : salut et fra. tefnité. C'est une formule.pleine de convenance
et que j’approure certainement ; mais, néanmoins, je ue me risqueiai pas à l’emploger toujours indistinctement. Je vous l’avoue toùt bas, j’aurais unei certainé répugnanes à dira salut et fraternité à bien-des,., hommes d’uie dangereuse importance, à des ambitieux. … nuisibles que j'aurais la franchise de: nommer , ; tout haut, si cet article littéraire pouvait admettie es. appréciations qui sont da domaine de la. politique”?
me
MODELES DE LETTRES
Voici.une.lettre de Madame de Maintenon qui est un modéle. de perfection dan; le genre grave et . sérieux ; e1 qui.est-digue sans doute, de servir de modèle à j’esprit et.au cœur des jeuses persornes.
Mie de Muinteon à Delle. D'Aubigné.
& Je vous aime trop.ma chère nièce, pou ne pas vous dire vos vérités ; je les dis bien äux demoiselles: de Saïnt-Cyre : et comment vou; négligerais-je Tous que je regarde comm ma proore fille ? : Je ne sais, si cer! vous qui leur inspirez la fierté qu’elle: ont, ou. si ce sont elles qui vous dotnent celle: que l’on ad-. mire en vouss |
#6 Quoi qu'il en soit, vous serex insupportable, si vou: ne devenez humble. [ie ton o’autorité que vous prenez ne vous convient point. |
‘6 Vous croyez-vous un personaage important, parceque vous Êles nourrie dansune maisou où le Roi. .
: Bu... ten f
vatous les jours 9 Le:lenZemain de'ba mort, nj108..
eucéesseur, ni tous ceux! qui vous Caressen!, ne. sous regardéront, ni vous, mi Saint-Cyre. Si:'le roi. meurt avantique vous sogiez mariée; vous épouserex un gentilhomme de province, avee peu: de bien. ei beaucoypd’orgueil. Si, pendant: ma vie, vous énossez un Seigneur, il ne vous en estimera, quand je ve serai plus, qu’autant que vous lui plairez, et vous ne lui plairez que par la douceur, et si vous n’en avez point ? re
‘4 Je ne suis point p'évenue contre vous, mais je vdis en vous un orgueil insupportable, t Vous savez l'Evangile par cœu- ; et qu’importé si vous ne vous eonduisez point par ses maximes ? Songez que c’est la fortune de votre-tante qui a-fait celle Je votre pére et fera la vôtre, et moquez vous des respects qu'on vous rend. :
Vous voudriez vous-même vous élever au dessus de-moi ; ne vous flattez point, je suis très peu, de chose, et vous n’êtesrien. Je vous:parle comme une grande fille,.par ce que vous en avez l’esprit,
mais je consentirais de bon cœur que vousen evss..
siéz moirs,purvû que vous perdissiex ceite présomption ridirule devant les hommes,.et cris. elle devant Dieu. Que je vous trouve, à mon retour, modeste, douce, timide, docile ; je .vous.en 4imerai da-
vautage. Vous savez quelle peine j’ai à vous gron- ,
der, et quel plaisir:j'ai à moïs ea faire. ” Cette lettre est à mow aris;un mdèle dans son genre ; elle est pleine de sens, de rairon. de douceur
et de vérité”; elle fait honneur à Malame #: Main- ‘tenon.
di
és : ne. jéut is paies ph” stréniteenc du’:
silence d'un ami que ne 1e fait Baule, dans” une us" qu'il ébrit à Olympiis ; ; la voïci : | ais
‘ Auparavant, vous nous éeriviés quelques mots ÿ maintenant, vous ne nous écrivez plus ren du tout ; vous paritez peu’ d’abord À ave le temps; vous êtes devenu absolument muet; Reprenet, je vous prie,
votre ancienne habitude s nous ne nous flaïndrons
plus de style Jaconique de. vos lettres; les. plus courtes nous : seront infinimeni préeieuses, comme . étant le gage d’une: grandenlfsctire, ; Ecrivez-nous us tai
Lgitrés que Epéteheréque de Paris écrivait à Monseigneur Chéverus, archevêque üé Bordeaux, auparavant ér que de Boston, à la nouvelle de sa promotion aa Cardinalat. I! fut rappelé en France par Charles X. |
Monseigneur,
‘La nouvelle de votie promotion au Cardinalat est maintenant si pubfique, que ce n’est plus une indiscrétion d’en parler , et j’aurais de la peine, si j’arrivais un des derniers pour vous faite mon compliment et vous adresser mes félicitations. Tes catholiques des deux mondes epplaudiront à ce témoignage de bienveillance et de haüte estime que le: Saint Siége vous donne :;toites les voix mêleiont leurs suffrages
* à celui de notre très saint et commun père le Pape ;
l'Eglise de Paris s’unit aux églises de Montauban e:
de Bordeaux, pour vous exprine: sa joiv et Îa part qu’elle prend à l’évinement qui couronne sur la terre, tent de mérites. ; Je voudrais, Monseigneur, pouvoir vous faire lire dans mon cœur tout ce qu xl renferme d'intérêt, de dé roueun : nt et de rénératioù L pour rôtte personnes” NS 20 LC ane ‘
Reponse de PArabréqne de Bad.
+? pitt"
Mons: igueur,. 4
PI nf à aè‘puis douter que celte dignite que je mérite peu ne me’ soit en effet destinée ; 1nais c’est à votre Brandenr que mon cœur'et mon: jugement me. ; disent qu’elle devrait étre conférée. co nme un homnmige rendu à un apôtre et à un martyr,.....,... à celui en qui nous avons adiniré un noureau Boro- .Mée, au milieu des pestiférés, et dans lequel nous chéris zu un nou eau Vincent de Paul, père des Orphelins. Jugez, Monseigneur, s1 je suis touché, et sije me trouve honoré de l’intérèt et de l’amitié qu’uu tel Prélit daigne me témoigner.”
Lettre d'un Onle à son N:vex cerminant son cours d’études.
Non cher A.
4 J'ai reçu, avec beaucoup de plaisir, ta dernière lettre, par laquelle tu me donnes des témoignages bien flatteurs de confiance et d’amitié. J'aurais voulu pouvoir ÿ répondre plus tôt, et d’une manière qui fàt plis conforme à tes désirs, et su tout au bien que je te veux, mais les occupe'ions multipliées,à l’in-
térieur et à l’extérieur, ne m'en laissent vraiment pas le loisir. J’ôse done esiérer que tu ‘voudris bien mé pardonner de né pas donner à ta prière tout le temps. et tous les sojns qu’elle dernande.
u me prie de te donnèr qüélques avis pour: te soutenir, au milieu dés épreuvés/que tu: renéontre si: dans la carrière qu’il te réste.à pareourir aw collé, ge; mais, en voulant ie satisfaire : convenablement sur ce pôint,j'éprouvé toite Fa ‘difficulté: qui se trou£e si bier exprimée” dans le vieil adage que tu: counais, voir : : “qu’il est nas nr dé: recevoir ur: avis que de lé donner.” | |
Cependant, sois bien persuadé que: tes letires me” sont toujours agréables, nonseulement parcéqu’elles viennent de toi, mais encore parcequ elles partent d’un lieu qui w’est Laujowrs cher, et qui dojtte l’8tre à toi même, puisque tu peux à Ja fois y former. ton esprit aux sciences et ton cœur à la vertu, Ge. sont là, en effet, les seuls biens véritab'es et les seuls dignes de ce nom, parce qu’aurune puissance, aucun accideüt, ancun revers de fortune ne peuvent. les ravir, tant qu’on a l'esprit, lucile et le. cœur droit. Les uns et les autres, lors même qu’on a tout perilu, jusqu’à ses amis, nous restent davs le malheur, et aous suivent dans toutes les vicissitudes de la rie.
Il n'y a pas, à proprement parl-r, de solitude avee eñx., Ce sont des amis constants qui nous accompagnent partout, faisant notre bonheur dans la pros. périté, et notre consolation dans l’adrersité, Avec: 1es ornements de l’esprit et du cœæ:r, l'or pent toujonrs plaire à Divu et aux hommes, et avec eux, l’on
Le
plait,.en effet, po tout 4emps, tandis que, les aVanta:
ges de la beauté et de la fortune sont passagers, et .
très souvent ne servent, qu’à rendre plus maussades ceux qui, enles possédant, y placent une confiance qui les aveugle et les perd aux yeux de la T'ivinité et des hommes snsés. Ilest ponrtont une ‘vérité consolante, indubitable ; c’est que ces beaux orne
ments sont moins: à ceux quiles possèdent qu’à «+ trui. Ce sont des dons précieux, fruit d’une bonne éducation, dont ils doivent. à Dieu l’hcmmage et à
la saciété l’usage. Ils n’en sont don: que les lépositaires responsables.
Au reste, les privations e: les sacrifices, les, soins
et les peines que s’imposent si généreusement tes parents et tes maîtres; pour te procurer les avonta.
ges d’une bonne éducation, te prouvent assèz le prix
qu’ils y attachent, et doivent te faire concevoir com-.
bien ils ont droit d’attendre de toi une conduite ton-
jours sage et vertueuse, soit que la Providence te:
place dans l’eglise on dans lé monde.. Que la pratique de la vertu et étude des sciences soient done;
pour toi, un devoir dont l’habitude fasse austi ton.
principal amusement, C’estiun moyen dont l’usage uni aux secours de la Religion, contrihuera grandement à conserver loujours ton cœur pur et ton esprit droit. Quels grands avantages !..,,,.45.:
Pardonne-moi,mon cher A...ces petites roflexions dont je sens toute l’importance, dans le m à ment où tu. veu bien me consulter relativeinent à ta siluatiov, parceque j'ai la douleur de voir la pluse part de nos jeunes gens profiter si peu de l’arsntage
de l’éducation qu'il.ont reçue, daus nos Colléges et CROSS PR TT TS PS RER 000000000000 00000000000000000000000 en Une lettre de Béranger.
Lettre que Béranger écrivait en réponse à la proposition qu’on lui faisait de l’élire l’ua des députés de France, lors, du gouvernement provisoire, après la révolution ‘du 24 février, 1848. Si .cette lettre:ue pouvait servir, de modèle,.elle serait néanmoins lue avec intérêt, vu le caractère: da l’auteur, et les sentiments qu'il éprouvait dans les,circonstan-
ses particlières où 1l se trouvait lorsqu'il l’a écrite.
“Mes soixanteshuit ans, ma, santé capricieuse, mes habitudes d’esprit, inon caractère gâté par une longue indépendance acheté chèrement, mg rendent imposibls le rôle trop honorable que vous voulez
: m'imposer. Ne l’avez-vous . pas deviné, chers citoyens? Je ne puis vivre et penser qe dans la retraite. Oui, je lui dois le peu de bon sens: dont on
m'a loué quelquefois. Au milieu du bruit et da mouvement, je ne suis plus moi; et le plus sûr moyen de troubler ma pauvre, raison, d’où peut-être est sorti plus d’un couseil utile, c’est de me placer. sur les baves d’une assemblée ; là, triste et muet, je serâis foulé aux pieds de ceux qui se.disputeront la tribune, à je suis ioeapable de, monter. Poser, parle, même lire, je ne le puis en publie ; er paur moi, le publie commence où il y a plus de dix personnes. Une circonstance de ma vie, mal intérprêtée par
Plus d’un; vous en fouroit la preuve.
4 Un fauteuil à l’Academie française, ce eo-ps il: fastre, unique dans le inonde, est certes la plus belle réeompense que puisse arbitionner un écrivain. Eh bien ! Cet honneur, coustamment j'ai refusé de le rechercher, parce que je sais que mes habitudes de caractère et d'esprit ne s’arrangeraieut pas des usages de cette compagnie, usages bien loin pourtant d’être aufsi absolus que ceux d’une ‘ssemblée législative.
“Je voûs en supplie douc, chers concitoyens, lais- ‘sez-moi dans ma solitude, J'ai été prophète ditesvous. Eh bien! done au prophète le désert, l'ierre PE£rmife fut plus mauvais conducteur de la : rroisade qu'il avait si courageusement prêchée, bien qu’il eût pour compagnon le brave Gaultier sans avoir, eomme disaient les riches de ce temps-là,
4 Puis, n'est-il pas sage qu'à une époque cù tent le gens se srétendent propre à tout, quelques-uns doauent l'exemple dene savoir être rien.: La uatus re m'a créé pour ce genre d'utilité, qui ne fait envie à pérsonne. Lensse
#Enfin, chers concitoyens, que Pivieise du triümplie he vous abuse pas. Vous pourrez'avoir be sain encore qu’on relève votre courage, qu'on‘rani me vos’ espérances. Vousregretteriez, alors, d’avoir étouffé sous les honueurs le peu de voix qui me reste. Laissez-moi done achever de mourir comme j'ai vécu, etne transformez pas en législateur inutile votré ami, le bon et vieux chausonuier.: |
“ À vous de cœur, chers éoncitoyens.
Passy, 30 :nars 1848.
Berinesr.
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Les lettres suivantes sont de véritables modèles pout les séntiments ‘délicats dort elles font preute chez leurs auteurs respectifs, La première ést pour fuire la demande d’une somme dûe, et la seconde es une réponse à la demande d’un emprunt.
Mon cher D.
© Je me trouve'en ce moment si pres faute de
fonde, que je vous écris pour sous demander si,çous
êtes, sous ce rapport; mieux pourru que moi : sinon, l'en »:fhudrs de parler pour:le présent.
Tout à vous, &e.
M e 0. … Mon cher Moisieur,
Je vousenvoie tout ce que je possède, dans le moment. La providence, j’espère, PONT Ye ira pour demain,
T ut à voue, G. W.....
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_NODELES DE LETTRES :D’AFFAIRES
À un homme qui _ de d'argeñt prété.
Il est temps, Monsieur, que nous teiminions notre compte. Je m'étais empressé de. satisfaire à votre demande, comptant sur. votre. parole. Je vous ai déjà écrit plusieurs lettres à ce svjer, et je ne reçois point deréponse: ce procédé a leu de me surpreudie, Je vous prie de ne point m’obliger à me plain-
dre de vous, aprévavoir saisi l'ocesstion de vous rendre service. Il me serait pénible qu’une personne dont je pensais tant de bien, fut le plus ingrat de tons les’hommes.
Réponse.
Monsieur.
Des circonstances aussi impérieuses qu'imprévues
ont entratné le retard que j’aiapporté au paiemen de la somme que vous avez eu la bonté de me prê” ‘ter: Connaissant votre cœur, je compte encore sur “ui pour obtenir un délii de quinze jours, après lequel je promets de vous satisfaire. Croyez, Monsieur, que vous n’avez point obligé un ingiat. Jaloux de‘vrtre estime, je ne voudrais jrmais in’expaser à la perdre.
Pour demander de l'argent qui est dà.
Mocsieur,
L'époque a laquelle vous m'avez promis de me payer le montant de votre compte, est passée depuis huit jours. Je conçois que du moment que je ne vous at pas vu, c’est qu’il vous a été impossible de “faire honneur à celte dette. Je voudraisne point vous lourmenter, Monsieur ;mais je suis pressé moiinôme ; j'ai divèrs paibisens à faire, et je ne puis les effectuer qu’en recouvrant ce qui m’est dû. Pardonnez:moi donc 'mon importunité ; et si vous ne pourez me donner cette somme sur-le-champ; faites moi connaître à qu’elle époque je puis invariablement compter dents, afin quo je m’arrange en conséquence.
A4 un Grefisr pour lui demander des papiers.
Monsieur,
J'aurais besoin des papiers relatifs à l'affaire de M: L. Je vous ferai passer exactement ce que je vous devrai pour ces papiers, si vous:avez la bonte de me les adresser de suite. |
MODÈLES DE LETTRES DE CONDO- LEANCE.
A une femme sur la mort de son mari.
Madame,
Je ne veux pas entreprendre de faire cesser votre douleur ; celle que je ressens me porte plutôt à m'affliger avec vous, Celui que nous venons de perdre est mon ami, et son amitié s'était, montrée par plusieurs services, Pourrais-je m’empêcher de mêler mes larmes aux vôtres ! Si quelque chose cependant peut modérer mon affliction, c’est le souvenir de ses vertus,et la confiance qu “il avait en la miséricorde divine : ilne peut aujourd’hui que jouir de la félicité reservée aux gens de bien, Qui était plus probe que lui! vous le savez, Madame, vous qui pendant un si long espace de temps, avez été témoin de toutes les actions de sa vie. Que cette pensée au moins nous console et nous fasse résigner aux volontés de Dieu, que nous devons encore adorer quand 1l nous porte les plus rudes coups. Ces fortes douleurs mêmes, qui viennent ulcérer si sensiblement le cours de notre vie, sont de grands avertissements
pour nous, et en même temps ils nous rendent moins terrible l’instant fatal qui doit nous enlever aussi, en nous détachant d’avance de ce monde ou nous:ne devons que passer. Nous reverrons celui qui nous . fut si cher, Madame ; c’est un espoir que Dieu laisse à l’homme qu’il a créé sensible.
Eu attendant, songez que des devoirs sacrés et votre tendresse même vous attachent éncore à la terre, et vous forcent à soutenir vos peines avec courage ; vos enfans n’ont plus que vous, et vous vous devez toute entière à eux. Cultivez ces jeunes plantes, c’est la plus belle et la plus douce consolation qui convienne à une âme comme la vôtre. Ils vous rappelleront à choque instant leur père ; mais la douleur qu’ils entretiendront tournera à leur profit, et ne vous sera pas nuisible. J’étais lami de vctre respectéble époux, j’eusse tout sacrifié pour lui. Veuillez, Madame, agréer les mêmes sentimens pour vous et pour vos enfani:, et me permettre de me dire, votre, etc.
A un mari sur la mort de sa femme.
Je vous demandais des nouvelles, Monsieur, hé- Jas / je ne songeais guères à la douleur que devait me causer la première que Je recevrais de vous ! Je sens la perte que vous m’apprenez, comme vous la
sentez vous-même, Il est bien naturel de compatir au malheur de son ami ; mais le vôtre me toucherait par ses circonstances, quand il ne regarderait qu’une _personne indifférente. Je vous plrins bien, Mons sieur : vous me plaindriez peut-être à votre tour, si vous pouviez concevoir toute la part que je prends à
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votre aflliction. Ne vous en étonnez pas ; à force d’être ‘nalheureux, je suis devehü moins $ensible à mes malheurs qu'aux malheurs d’autrui,
Pour consoler une persrnne malade.
La nouvelle de votre maladie, Monsieur (Madame), ma causé d’autant plus de peine, que mes affaires, en me retenant ici m’ôtent la satisfaction que j’éprouvais à vous témoigner moi-même : mon. . chagrin ; mais je vous en prie, Monsieur, faites-moi sa« voir l’état de votre.santé, chaque fois qu’il vous sera nossible, afin que mes inquiétudes me laissent un peu de repos. Le printemps vient, cette saison vous sera certainement favorable, et je suis persuadé qu'avant peu, vous éprouverez quelque changement en mieux. Je le souhaite de tout mon cœur, et vous prie de me croire, ete.
Sur une disgrâce.
Votre disgrâce, Monsieur, m’a été aussi sensible que si elle me fut arrivée à moi-même. Mais je suis bien pérsuadé que, dans cette malheureuse ‘circoustance, vous voyez moins les pertes que peuté regretter l'intérêt, que le désagrément qui accompagne toujours ces sortes d'événements. Nous naissons tous tributaires du sort, et lesx plus heureux sont ceux quiont payé cette dette. Espérons que nous voilà quittes maintenant, et que l'avenir se présentera sous un jour favorable. : Si mes vœux sont écoutés du Ciel, votre destin sera certaincment plus heureux.
A une pirsonne sur La mort de son père.
Je regrette bien, Monsieur la verte que vous venez de faire de monsieur votre père, et je conipatis à votre douleur. II vous laisse Îles véritables biens, qui sont ses vertus et ses exemples ; et Îles plus solides eonsolations, qui sont une longue continuation de sagesse et une vie irréprochable. Je vous souhaite une aussi longue pratique de bonnes œuvres; et, pérsuadé qu’il ne manque à la perfection de votre mérite que ce qu’un âge comme le sien peut y ajouter, je félicite vos enfans de trouverien tous ce que vous perdez en monsieur votre père.
Lettre de consolation sur ur malheur quelconque.
Il est si ordinaire d’être affligé dans la vie, Monsieur, que vous ng devez pas vous laisser abattre par le malheur qui vient de vous arriver. N’avons-nous pas mille disgrâces à essuyer ou à redouter journelle= ment ? elles nous avertissent qu’il ne faut pas faire un paradis de ce monde. Quand on peut se mettre celà dans là tête, on n’ést pas seulement indifférent à tous les malheurs qui neuvent nous arriver, mais onregarde alors ses adversités comme un bien qui nous en prépare un plus grand, En effet, c’est par les croix et les souffrances qu’on arrive à un bonheur infini. Il est vrai, Mousieur,que vos seules vertus vous y donnaisat ua droit certain ; mais Dieu a voulu ajouter à tous vos mérites, celui de la résignation dans le malheur. Conformez.vous donc à sa sainte volonté,
À une dame pour lui apprendre Ja perte d’un ami commun.
Madame,
Je suis'bien fâché de vous annoncer la perte que nous venons de faire de M*** votre ami et le mien. Vous perdez, Madame, plus qu’un autre, parce qu’il vous estimait plus que personne au monde. Je souhaite que eette austère raison, dont‘ vous avez donné tan: de preuves, ne, vous abandonne pas dans cette eccasion. ‘Crayez que notre douleur est partagée par tous ceux qui connaissent notre ami. Je voudrais ‘re près de vous pour confondre ensemble notre commune affliction; je puiserais, je n’en doute pas, des exemples de force d’âme auprès d’une personna de votre mérite, ou du moins j’essaierais d’oublier ma propre peine, pour tâcher ae vous donner quelques consolations, C’est dans ces sentiments, Madame, que je me dis avec un profond respect,
Votre très-humble serviteur.
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MODELES DE LEŸTRES DE BONNE ANNEE, Lettre d’un fs à son père et à sa mère.
Mon cher Père et ria ehère mère, Je suis trop pénétré des sentimei:: que je vous
dois, pour ne pas employer les premiers mémnens de
cette nouvelle année à vous en donner tu: témois goages. Je voudrais le faire plus essentiellement qua par des paroles ; votre tendresse et vos bontés
pour moi ont été si loin, que mn amour et ma reconnaissance doivent êlre sans bornes, 51 ‘amais je suis à même de pouvoir sausfaire inon cœur, vous verrez uvec que! empressement. je chercherai à vous prouver que, vous «vez le plus reconnaisant des fils.
Enuatieudant,je ne cesse de demander :u cel qu’il vous comble d’autaut de bonheur et de prospérité que vous en êtes dignes, Je vous pile, mon cher Pére.et ma chère mère, de croire qu’onne peut “coir plus d'amour et de respect que n’en a pour vous
Votre affectueux fils, Lettre d’une fille à sa mère.
Ma chère mère,
C’est dans ce jour que l’on renouvelle chaque an née le témoignage de son respect : mais tu sais bien Ô la plus tendre des mères ! que ta fille n°2 pas besoin d’sttenüre cette époque pour se livrer aux doux épanchemers de son cœur: elle l’honore comme elle l’honorait hier, et comme elle l’honorera tous les jours de sa vie, mais.ce mot n’exprime pas sufñsamment mes séntiments : honneur, respect, reconnaissance, devoir, ne remplaceront jamais amour. Qui, Maman, je t’aime, je te le dis mille fois, puisse ta fille chérie, dans soixante ans,'te le dire encore !
A UN
on cher Papa,
Il w’y a personne :: 4: qui je fasse des souhaits:
avec plus de plaisir qu: 1.ur vous. soit dans le coin-
an lien be-
Ju x me Jus ff- >nur, sse
meñcement, soit dahs le cours des années. fl me semble que le ciel doit m’écouter et exaucer mes voeux, puisque vous n’êtes sur la terre que: pour le bonheur de vos enfants et de tous ceux qui vous entourent. Puis-e mériter sans cesse votre amitié et ne rien faire que pour m’en rendre digne !
. A un protecteur pour le jour de l’An.
Le Créateur en faisant fuir le temps et ramenant uns nouvelle année, me rappelle naturellement à ce lui qui est ic1 bas pour moi une image visible de sa bienteillance, et m’offre enfin l’occasion d’ exprimer hautement les vœux que j'ai formés chaque :jour daas le secret de mon cœur. Je n’ai, en effet, que mes vœux pour m’aequiter de tous les bienfaits dont vous m'avez comblé jusqu’à ce jour, et leur sincérité égale la générosité de votre âme ; mais ce ne sont que des Voeux, et votre bienfaisance ëést sans cesse active. Cette réfl:xion que je fais contnuellement, m’apprend assez combien je suis encore loin de mériter fout cé que vous faites pour moi. Croyez au moins que, .sima reconnaissance doit toujour rester stérile pour vous, rien ne pourra Ja« mais Paffaiblir, et qu ’elle n'aura d’autres bornes que ceile de ma vie.
D'un fils à son père.
C’est à mon père, à mon meilleur ami, que j’adresse mes souhaits pour la nouvelle anne. L'usage ne les dicte point à ma plume, elle obéit à mon coeur elle ne fait qu’exprimer au jour de l’an, ce que tous
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les jours je demande à l’Etre Supreme. Oui, père
très respeeté, et encore plus chéri, vous êtes au matin
l’objet de ma première pensée, et sur vous, le soir, se réunissent toutes mes affections, Puisse le Ciel rendre vos années s'usssi nombreuses que l’ont
été les soins infinis que vous avez pris de mon en-
fance ! Jouissez de la santé la plus parfaite et la plus constante ; que votre bonheur surtout soit inaltérable et durable comme le seront onvers vous les sentimens de respect et d’attachement avec lesquels Je suis, ets.
MODÈLES DE LETTRES DE RECOM
MANDATION.
À un Ami.
Mousieur B*** m’é:rit pour me prier de vous Je recommander ; il prétend que jai besucoup de crédit sur vous ; je ne sais s’.i ie se trompe. Quoiqu'il en soit, je fais ce qu’il scuhaite de moi, et Je vous pris de vouloir bien lui être favorable en ce qui peut lui être utile. T1 a du génie et du talent pour plusieurs choses ; je l’ai expérimenté à (désignez la
place), où il a été avec moi assez lorgtemps nour pouvoir en juger, Je vous serai obligé, Monsieur, de l'attention que vous voudrez bien avoir à Jui procurer quelque emploi qui le mette plus à son aise qu'il n'yest. Je suis pérsuadé qu’il :#acquittera bien
‘des choses dont vous le r hargerez,
fx
Je suis, te
A un ami pour lui recommander un jeune honme. Monsieur,
L’amitié dont vous m’honorez m'engage à en profiter, non seulement pour moi, mais encore pour les autres. ‘Un de mes amis, jeune homme plein de talens et de bonnes dispositions, va s’établir dans votre ville ; mais il n’y connait personne. Vous, Monsieur, qui l’habitez depuis longtemps, et qui y jouissez d’une estime générale, vous pouvez lui être utile. J’ai Ôsé croire qu’en ma faveur vous ne lui refuseriez pas cette grâce. Quand vous le connaftréz,'vous serez charmé de lavoir obligé, et son honnêteté vous paiera bien de ce service. Pour moi, Je vous en saurai autant de gré que si j’en retirais moi-mêm: le frvit.
Veuil!: me croire,
MODELES DE LETTRES DE REMERC.I- MENS Remerciment d'rffres de services.
Monsieur,
FE Votre lettre est la plus aimable et la plus obligeante du monde ; les offres de services que vous me faites me sont si sensibles que je ne sais de quelle mariêre vous en remercier. : Tout ce que je puis lvous dire, c’est que je me souviendrai éternellement des” marqves de votre bien, .illance, et si je me vois Jamais en état de vous gn témoigner ma recornais-
ince, je le ferai avec une joie égale. Je vous prie d’en être vivement persuadé et de me croire,
Monsieur, Votre,
Pour remerrier une personne denous avoir donner sa protection que nous ne lur demandions pas.
Monsieur, | d
Je suis pénétré du service qne vous m’avez rendu et ce qui me charme le plus dans votre procédé e’est que vous n’ayez accordé votre protection sans que je l’aie sollicitée. Par la noblesse de votre action, jugez, Monsieur, de ma reconnaissance et de non respect. Si rien n’é;ale vos bontés, rien non plus n’égale le sentiment qui me les fait reconnaître
Votie etc.
Pour remercier quelqu'un en lur remettant une somme qu'il nous «a prélée.
Enfir, Monsieur, je me'‘trouve assez heureux de pouvoir vous rendre la somme que vous m'avez si cbligeamment }rêtée, ct je m’empresse de vous la faire parvenir. N’allez pas croire, cependant, que je sois aussi empress de une débarrasser de la reconnaissince ; je la eonserrerai, au contraire, très pré ousemerut dans mon cæu”, et la savouterai nvec : d'autant de plaisir, que je n'aurai plus la crainte de . né pouvoir m'acquitter dé ma parole à votre égard Maintenant, Je n’ai ‘plus qu’un désir, c’est de troûvèr une occasion où je puisse aussi vous être utile, non pour al'éger votre réconnaissance, mais
rendu cédé > ction votre et de n non naître
pour vous prouver que vous n’arez pas obligé ingrat. | :
| * J'ai l'honneur d’être,
Monsieur,
Autre.
Monsieur,
Jene pourrais, sans une ingratitude extrême, différer à vous remercior des secou's efficaces que vous m’ayez pracurés, pour la conclusion de mes af“ faires. Je les ai terminées à ma plus grande satisfaction, ce que je n’aurais pu faira si vous aviez eu moins de générosité et moins d’arde 1r pour mes intérêts. Je ressens cette obligation comme je le dois. Je serais ravi de trouver une occasion peur vous marquer ma reconnaissance et commencer à m’acquitter d’une partie de ee que je vous dois. En attendant, je vous prie de vouloir agréer l’assurance de la parfaite considération avec laquelle je suis,
Monsieur, Votre très humble serviteur.
POLE RER PERRET RE Me EE
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_ Lettre d’un fs à sm père.
Mon cher Père
Il n’y a point de jour dars l’année où je ne fasse des vœux pour votre satisfaction 3 inais le jour de votre fête doit être consacré plis particulièement à
vous exprimer l’amour et le respect que vous portera à jamais le plus tendre des fils. Oui, mou cher père, chaque jcur je prie Diey qu’il daigne rendre vos années aussi nombreuses que l’ont été les soins que vous avez pris de mon enfance. Jouissez de la ‘santé la plus parfaite et la plus constante, et que votre bonheur soit durable comme le seront en-. vers vous mes sentiments de respect et d’attache: ment.
Votre fils très soumis D'une fille à sa mère,
Que j’aime ce jour où mon cœur peut redire à la meilleure, à la plus tendre des mères, combien je la chéris, combien je la respecte! Si j’étaispiès de vous, chère maman, je vous offrirais un bouquet, je vous embrasserais tendrement, et je serais heureuse en recevant les marques de votre tendresse.
Eloignée de vous, je ne puis que vous écrire ; mais Je vous envoie dans cette lettre .une pensée ; c’est celle de mon cœur, qui vous est uniquement consacré. Je vous souhaite la santé, de longues anrées, autant de bonheur que vous méritéz, et c’est faire des vœux pour moi aussi‘bien que pou vous, ‘car 1] n’est point pour moi de bonheur sans le vôtre.
Adieu, chère maman ; croyez que rien ne saurait altérer mes sentiments pour vous, et que je suis et Je serai toujours la plus respectueuse, la plus reconnaissante et la plus tendre des filles.
| Lout à vous.
Ma chère
C’est a de près, je ter. Vou pas douter Je vous et
d'accepter
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D'un frère à sa sœur.
Ma chère sœur,
C’est aujourd'hui votre fête, et, de loin comme de près, je ne veux pas manquer de vous la souhaiter. Vous connaissez mon amitié ; vous ne devez pas douter des vœux que je fais pour votre bonheur. Je vous euvoie un petit présent,que je vous prie d'accepter oomme‘ua gage de mon attachement, Vous avez toujours un bon frère. Soyez bien persuadé que je n’aurai rien de plus à cœur que de vous rendre tous les services que je pourrai ; et croyez-moi toujours avec l’amitié la plus sincère,
Votre très affectueux frère.
D'un neveu à son oncle.
Mon cher oncle,
Au jour de votre fêie, c’est un bosh+. ‘r moi de vous exprimer le vœux que j’adre:ce nour votre félicité : je lé prie de vous «ve :ongues années, etsi mes souhaits étain ucés, Dieu comblerait jusqu’à sos moindres désir.
Je me rappelle sans cesse vos bienfaits : tout mon regret est de ne pouvoir vous en témoigner de vive voix ma profonde reconnaissance. Ja tächerai du moins dé vous la prouver par le soin que je mettrai toujours à me conduire de manière à vous contenter, et par le zèle avec lequelje suivrai vos moindres avis
Croyez, mon cher oncle, que c’est à la simple et franche vérité que je rends hommage, quaad je vous
assur e que jé rois aime ; oui, ce sentiment fait tout mon bonkeur, et jé veux être toute ma vie,
Mon cher oncle,
Votre respectueux et affectueux neveu.
D'une nièce à sa tante.
Ma chère tante,
Maman m’a dit de vous écrire un beau compliment pour votre fête ; mais, malgré l’obéissance que je lui dois, je ne le ferai pas, parceque j’entends dire tous les jours que les fuiseurs de compliments sont la plupart menteurs. Je préfère vous dire tout uniment que je vous aime, que je vous aimerai toujours, et que si j’avais la baguette de ces fées dont j'ai lu tant de merveilles, tous vos vœux seraient remplis aassitôt que formés j je ne serais pas séparée de vous, ma chère tante, et vos Jours se prolongeraient à l'infini, pour continuer à faire le bonheur de tout le monde, et surtout de votre petite nièce qui est et qui sera toute sa vie,
Votre tendre, respectueuse, etc.
À un Parrain, ou a une marraine.
Mon cher parrain (ou ma chère marraine, )
L'amitié que vous m’avez toujours témoignée me fait espérer que vous recevrez favorablement cette lettre ; et que vous accueillerez avec bonté les vœux que je fais au ciel pour la conservation de votre santé, et pour qu’il remplisse tous les souhaits
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que vous-mêmé pouvez former. . Veuillez bien mè la continuer tette bienveillanté amitié, airist que vos précieux conseils. ‘Je vous protest?, avec vérité, mon, cher parrain (ou ma chère marraine), que, depuis que je suis éloigné de vous, je n’ai cessé un seul moment d’en sentir tout le prix. C’est avec la même sincérité que je vous renouvelleraien ce jour les sentimens du profond respect et du tendre alta chement que vous conservera toute sa vie,
Votre affectueux filleul,
A un protecteur.
Monsieur,
Le jour de votre fête est un jour heureux pour moi, puisqu'elle m’offre l’occasion de vous témoigner mon respect ct ma reccanaissance. Jele vois arriver avec plaisir,et ne saurais le laisser passer sans vous offrir p ur bouquet Pexpression de mes sentiments, Je vous prie, Monsieur, de recékoir, avec la bonié qui vous caractérise, mon hommage sincère. Aux voeux que j’adresse au Ciel: pour qu’il vous accorde d’heureuses et longues années, j'en ajoute un autre : c’est qu’il me conserve votre bienveillance et l’honneur de votre protection.
Je suis avec respect, Monsieur, Votre très humble serviteur.
MODÈLES DE LETTRES DE FÉLICITA ve TIONS.
A un aemiou.à une personne qu'on. estime.
Monsieu?.
Puisque vous ne doutez pas de l'amitié que je vous ai promise, il rous sera fort aisé de croire que j'ai été bien sensible aux nouvelles du bonheur qu. vous esf arrivé. Mais je vous dirai que, comme vo tre mérite me l’a fait prévoir depuis longtemps, je n’ai pas été surpris au récit qu’on m'en a fait. Je vous en souhaite de plus grands encore, ne pouvant m’acquittér que par des voeux de ce que je vous dois ; et dans l’impuissance où je me trouve, je vous prie de çroire que Je suis véritablement,
Monsieur,
Votre dévoué serviteur.
Aune personne sur sa convalescence.
Il ne saurait vous arriver ni bien ni mal que je ne m’y intéresse infiniment. Jugez donc combien je me réjouis du rétablissement de votre santé.
Mon amitié pour vous est trop vive pour ne pas vous en donner des marques en pareille occasion. Conservez-vous, je vous prie, afin de ne plus inquié tez Vos amis. il ne fallait que des vœux pour vous préserver, vous pouvez compter qu’on n’en peut faire de plus ardens que les miens pour tout ce qui vous re-
garde. Soyez-en, sil vous rlatt, bien persuadé, et . de la sucérité à ardaiter avec laquelle je suis. ‘ . Micnsieur, :
Votre très-humble serciteur,
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La nouvelle de votre prémotion me rénd si content, mon cher ami, que! je ne saurais vou ‘éxpris mer que bien faiblement là j Joie que j’én éproûve: Je né me mets point en peine de’vous le persuader par un Tong discours :‘vôtre mérite et notre réciproque amitié, suppléant au défaut de mon éloquence; vous le témoigneront beaucoup mieux’que ma plume; elle seule vous fera résouveñit{maintenant que je suis toujours à. mon ordinäite et pour la vie,
Votre etc.
MODÈLES DE LETPRES SUR DIVERS SUJETS
Lettres de réprimande à un ÿils.
Je ne sais comment vous appeler. s. Vous manquez à tous les égards que LR nature ‘ devait’ vous inspirer., Croyez-vous que j ‘apprenne votre inconduite: sans frémir, sur ce qui peut vous arriver dans la suite !. Voys aije. donné, l’existence pour Ja li-
"wrer à des bassesses ! Vous vous comportez comme un homme incavable de principes, fort de ses itravers et de ses vices : mais à quoi vos extravas gances nourront-elles vous conduire ?
Quoi ! mon fils, car enfin la nature m’oblige eneore à vous donnér ce nom, vous voulez donc me faire mourir de chägrin : votre famille irritée ne voit en voas qu’un ennemi. Voulez-vous déclarer une guerre éternelle à tout cu que vous devez avoir de plus cher au monde ? Nous ne méritons pas d'aussi funestes déplaisirs ; et vous nous les causez svec la pleine et entière certitude de nous faire du mal,
Changez de conduite, mon fils; je ne vous parlerai point de religion, car je doute que vous en ayez une, d’après tout ce que vous faites ; mais ie respect humain, mais votre propre honneur, ou du moins les apparences de l’honneur, doivent vous déterminer à le faire.
Je ne vous donne point ma malodiction, pârceque j'espère encore sur votre retour ; songez à mes années. ... Vous les abrégez mon fils, et je ne veus ai pas donné j’être pour me faire mourir.
Voyez, mon fils, ma colère s’apaise, puisque je veux bien encore vous embrasser.
Lettre d’un fils à son père, pour lui témoigner du repentir de sa mauvaise conduite.
Mon cher Père,
Les égaremens de jeunesse sont des défauts pardonuables, quand on revient de ses erreurs, et quand on a autant de plaisir à satisfaire ses pareus qu’on
s par-
qu’on
leur a fait de peine en les désobligeant. Soyez bien persuadé, mon cher père, que je ne :n’écarterai plus de mon devoir, et que, par suite, je vous donnerai la plus grande satisfeetion. Je conçois toute la valeur des conseils et des leçons que vous me donniez, lorsque j’avais le bonheur d’être auprès de vous. Je tâche tous les jours de me le rappeler, pour ag plus lesoublier jamais, non plus que le profond respect avec lequel je suis, ete.
Plainte a un ami dont on ne reçoit point de nouvelles. | |
Mon cher ami,
Jene saurais assez vous témoigner combien je suis surpris de votre indifférence. Je fondais toute mon espérance sur votre amitié, et je m’en serais toujours prévalu, si votre silence ne me faisait eramdre un changement de votre part. Je ne crois pas l’avoir mérité, ce silence, et, si vous me trouvez des torts, faites-les moi connaître, afin que je me justifie et que je vous désabuse ; car je serais au désespoir de perdre l’amitié d’une personne que j’estime autant
ue vous, et pour laquelle il n’est rien que Je ne fiae ans le désir extrême où je suis de témoigner que je yeux être comme j'ai toujours été.
Tout à vous.
Lettres d’excuse d’avoir tardé longtemps à répen.
dre.
Mon cher ami,
Je reçois votre lettre, par laquelle vous me faites
mile reproches deintavoir pas répondu. à celles que vous:mavemiécrites précédemment. : Je,yaus,pzig desuspehdreoun peucvotre jugemeut, jusqu’à;ce que. vous mayez fait: la faveur d'écouter ce, qui.m?a.forcé au‘silence, Ilarété log, je l'avoue : mais‘il.ne prévient nullement: de: mon indifférence. Depuis la lèttre que ’je:vous écrividiJles. «-: je: nai pas eu.le loisir de mettre un instant la main à la. plume. (Déz tailler la çause du silence : J’ai été malade, ou j’ai fait un voyage, ete.) Jet n’ais pu que penser h mes amis, et j'ai souffert moi-même de ne pouvoir m’entretenir avec eux. Vous voyez qu’il y a plus sujet de me plaindre que de me ‘blâmer, et que mon silence ‘ vient de: contrainte, plutôt que de ma faute : aussi n’ai-je pas:manqué de säisir avec empressément ce preniermoment favorable, pour vous prier dé‘ne pas ré eroire capable de: manquer à, sous témoigner toutes les foisqu’il me: sera: possible, que jé suis ét'que je veux toujours être, : .; " | Votre dévoué ami.
Aun ministre pour lui demander une audience HD particulière. Pere
Monsieur,
On me dit. que vous prêtez l'oreille à la voix qui m’accuse, et qui sollicite ma perte. Vous êtes püissant, mais vous êtes juste. Je suis malheureux ; mais Je suis innocent. Je vous prie donc de vouloir bien m’entendre avant de me jiger. | Votre, etc.
Demande à un Protecteur.
Monsieur,
Vous avez bien voulu me promettre votre protec tion en toute rencontre. Il se présente une occasion bien favorable de me faire ressentir les effets de votre bienveillance. Ilya dans ce moment une place à.. (ou dans).. Présenté par vous, Monsieur, je ne saurais manquer de Pabtenir.: ,
Ne me refusez ps, je vous supplie, cette grâce péur laquelle ma‘reconnaissante ne s’étéindra “qu'a vec ma vie.‘ Siima demandé vousparuishait indiscrète, regardez-là, je vous prie, comme non avenue, et veuillez me conserver votre protection pour une aülre ciréohstanèé, "7
ue J'ai Phonneur d’être, |
Monsieur;. —
Letire d’uu commis pour demander ün meploi.
Monsieur, ;
On m’a dit que vous avez besoin d’un commis : sans autre appui auprès de vous qu’uné bonne écriture, la connäissanc: des caleuls, ane conduite sans reproches, j’ai Mi. A. et B. de‘votre ville, : pour tépondans. Puis-je espérer qué vous voudrez bien m'associer à vos travaux ? Mon zêle, une assiduité constante’à tous les devoirs de lemploi que vous däignerez me confier, vous proiveront, Mousieur, fniéux que tout ce que je pourrais dire, combien ést grand le désir que j'ai d’être admis dans une maison telle qne la vôtre,
Quelle que soit votre réponse, croyez, Mo nsieur, que je n’en serai pas moins Votre très humble.
GTRRESPONDENCE.
PER U
Sir,
My apprenticeship with Mr. W. being expired during which I had proofs ofiategrity in all your dealiogs with my worthy master, my parents have given me two hundred pounds to begin the world, which you know is not sufficient tu carry on trade to any advantage ; that I may be able to sell my goods as cheap as possible, L would choose to hive them from the first hand, and likewise the usual time oferedit. If it is agreable to you, I hereby offer you my correspondence, not doubting but you will use me as well as you did Mr. W.and you may depend on my ponctuality with respect to payment.
My late master has no objection to my setting up as it will not ba in the least prejudicial to his business. 1 shall depend on your sending me the following order as soon and as cheap as possible, and
am, sir.
Your humble servant,
The sserchant’s answer SIR,
Yours [ received, and am glad to hear that your parents have enabled you to open a shop for yourself. Your sehaviour to your late master was such,. that it cannot fail of procuring you many customers. I have rent youthe goods by the Stafford waggon,. in twelve varcels, marked XI: and I doubt not but you will bé ponctual ia your returas, which will al-. ways enable me to serve you as low as possible, and with the best goods which T'ean procure, 1 heartily wish you success in business, and doubt not but you well koow that honesty and assiduity are the most likely mesns to insure it ; and am,
Your obliged servant, From a young man whose master had laitely died.
SIR
I doubt you havre heard of my late worthy master’s death. Jhave served him, as an apprentice and journeyman, abore twelve years ; and as my mistress does not choose to carry on the business, TL have taken the shop and stock in trade, and shall be glad to deal with you in the «ame manner as he did. I have sent the enciosed order for payment of such bills as are due, and ÿou may depend on ponctuality with respect to the remainder, for which purpose let them bo entered as my debt. Please to sent the erclosed
oder, and let the good: be thé best'ybu have, which will oblige, É Your humble sérvant.
The Anstwver.
SIR
Yours I received; an am extremelÿ sorry to hear of the death of my good frieud, your late master: but, at the same time, pleased that his business has fallen into such good hands as yours. You ‘have! double avautage over ast'anger, as you are well jagquainted both with your late master’s trad& and eustomers, which by his dealings with mej appear :to be very extensive, Î[ havé sent your: order.în tén bales; arked O. .. by the Speewell, of Hull, J, T,, master and jou will find them as good and as cheap as any that are to be had in London. I heartily thank you for your offered correspondence ; and shall, on all occasions, use you Wwiih honour, I wish you all mauner of success ; and am,
Your humble servant:.
Solliciting a loan of money from à Friend.
Dear Sir,
I believe 1hat ever since you first knew me you will be ready to acknowleüge ‘that n0: person was ever more bashful in asking favours than myself. 1n- Ueed T have always considered it'as most plearing to an honest mind, to confer, than receive a favour : but an wnexpected efiliction in my family obliges me to
solieit your assistance, by the loan of about forty pounds for six menths : : but on this condition, that you ean spare it without hurting yourself; for I would by no means choose that my friend should suffer int his | t cireumstances in order to ob/::: me. Indeei was some days engaged am:
my aequai: o raise the money, before I coulu prevail with : to ask it from you; and thati have now done it is from a principle far more noble than:any lucrative motive : nor indeed would I have ashed it at ail, were { aot morally certain of paying it at tlie time proposed, I hope this will not give you aoy offence, and as I before said, if it is any way ‘ingonvenient, let me beg that you will refuse it. I am, sir, yours with thegreatest sincerity.
Yours truly.
The Answer.
Dear Sir,
L'eould aot hesitate one moment in answering your letter, ana bad I known that my worthy friend. hail been inthe want ofihe sum mentioned, I should never bave put his unaffected modesty to the blush, by suffering him to ask it : no, sir, 1he offer should have come from myself. Huwever, the sum is sent by the bearer, but let me beg, if you consider me really as your friend, that you will suit the p:yment to your own cireumstances, without being confined to a pars ticular time, and not only s0, but that you will likewise command my assistance in every thing else wherein [ can serve you. But lest you think m2 strickly formal, I have hereby given you leave ‘to
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draw on me to the amount of two hundred pounds, or for any less sum, to be paid asit most suitable to your circumstances.
1 am, Sir, Your sincere friend.
Apology to a person wanting money.
Sir,
I am exceedingly sorry to hear you are so embarrassed, particularly as it is not in my power to give you any assistance ; my circu nstances beiog almost as bad as yours.
Ï am Sir, . Your humble servant
Ccmpliance to lend money
Sir,
I consider myself much obliged in the request you make «f me. I most cheerfully comply withit, and inclose a note for the requested sum payable at sight : aùd ain not a little 4lad it is in my power to show you how much I am, Sir, your faithful friend and servan!,
Yours, ete
" Rrfusal to lend money.
ir,
I am exceedingly sorry that your request come to me at a time, when I am so pressed by my ow effairs, that I cannot, with any conven:ence, compl®
mbar-
most
give.
withit. On auy future opportunity, when I have money to spare, I shall be ready to oblige you. I hope, Sir, you will therefore excuse your most humble servant.
Verily yours, etc.
From a tanent io a landiord, excusing delay of payment.
Sir,
Ï have been your tenant above ten years in the house where 1 now live, and you knew that [have never failed to psy my rent quarterly when due. At present I am Le trente sorryto inform you, that from a variety of losses and disappoiatments, 1 am under the necessity of begging that you will indulge me one quarter longer, Bythat time I hope to baveitin my power to answer your just demand, and the favour shall be ever greatfully acknowlelged by your obedient humble servant.
T have the honor tv be, The Answer.
Sir,
1t was never my design to depress you. I have had long trial of your honesty, and therefore you may rest perfectiy satisfied concerning ycur present request. No demand shall be made by me, upon you for rent, until it suits you to pay it ; for I am well couvinced, you will not keep it from me any longer. Ï am yours sincerely,
Truly Yours, etc.
RELATIONSHIP.
From a young gentlemento his mother, during ‘his apprenticeship.
Honoured Mother,
. Your baring retired te the country, has hindred me from writting to yo1 so often as Ï could wish. Ever since I was bound to Mr A.,he has treated me with every sort ofindulgence, and I have endea> voured to acquire the good will of, all: qur gustomers. I know that you are so:straitened in Your.own cirtamstances, as not to be able to aford, me. pocket money. ;cbut Lhave the pleasure, to:- tell. you, that Mrs: H. has token care ia that pattieular; amd -gene= rousiy supplies me from time to time. In every part of my conduet.I shall endeavour to act. consistently with.the principles. of virtue,andam with the utmost respect and duty, your af” ‘ionate sou.
From a young lady to her müther.
My dear Mother,
Ju my last, L informed you that my worihy benefactress, Mrs S ., had been extremely ill ; I hive the pleasure to sure Fou that she nis now perfectiy recovered. The happiness of my present situation: may be conceived, but it is not my jower to :describe. it After we.get up in the mornitg, the family are called'together to returu thanks to the: Alnighty for his préserving them during {he preceediog'night; and to implore his protection the remaining part of . the day.; afterwards, we retire (o breakfast. During
ven
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the fogenaon, we yoing nes walk ‘into the garden, orihe fields, whilst the ‘good lady is employed in, dispensing. medecines. to her. poor tenants. ‘ At one o’cJock we dine, and afterwärds retire to the summer house, when each, in her turn, reads sûme part of the best english writers, whilst the others ate employed in needlework. , I am, dear mother, your
affectionate daughter, : ds A young lady to her parenis. .,:
Honoured Parents,
I hope that my dear papa and mamma will excuse the badness of the writing: of. this letier, when they sballbe .pleased to recolleot that this is mÿ' first attempt since T haye learned to join my letters togéther. Lhave long been anxious to have the pleasure of being , able to write to You and bég you will be pleased ta accept this my first humble offermg. As
dx constant sludy ever has béen, so shalf it'continue
tobe,to conviece you how much T am, my dearest
parents, your affectionate and Jutiful daughter.
From a brother at home to a sister abroadon a .. @ist, compläining ofher not writing. : :
Dear Sister, nfgosrs Ha Pc:
I must acquaint .You.how. unkind it is, taken by every body here, that we so seldôm hear from you ; my mother, in particular, is not a little displeasei, and says you are a very idle girl ; my aunt is of fhe same opinion, and none but myself endearour 10 find excuses for you; but I beg You will gire me that
trouble no more, and for the future take care to de. serre no rebuke, which you may easily do by writin soon and often. You are very sensible how dcar you are to us all,think then, within yourself, wether it be right to Omit giving usthe only satisfaction that absence affords to real friends, wbich is, often to hear from you. | |
_ Our best respect to Mr. and Mrs. H and eombattle to all friends. From your very affectionate
rother, | nus
His sisters’s answer.
Dear Brother, |
I will not set about fiading excuses, but onr5 my fault, and thank you for your kind reproof: and in return, I promise jou never to be guilty of the like again. 1luwrite this immediately on the receipt of your’s to begmy mamma’s pardon, which you,I know, can procure ; asalso my aunt’s, on this my promise of amendment 1 hope you will continue t6 exeuse all my little omissions, and be assured, I am never s0 forgetful of myself, as to neglect my duty designedly. [shall certainly write to marmma by next post; thisisjust going, which obliges me t0 conclude with my duty to dear mamma, and sincere respects tall friends. Your affectionate sister.
A son’s letter at school, to his Father.
Honoured Sir,
l'am greatly obligéd to you for all farours ; all | I have to hope is, that the progress I make in my
ET
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learning willbe no disagreeable return for the same.
Gratitude, duty, and a view of future advantages ;
all conspire to make me thorougly sensible how
much I ought to labour for my own improvement,
and your satisfaction, and to show myself, upon all
occasions, Your most obedient and dutiful son: Yours,
From a dying father to his son.
My dear John,
&:. As the last good I can do for you in this world I now join to the trifles I leave you, these few lines, and whi:h I'beg of you joften to read for my sake, who ever loved you so tenderly. Above all things fear God, as the supreme Author of all good : love bim in your soul, and be religious ; but detest every tincture of hypocrisy.
Regard your neighbour, that is, all mankiud, and of whatever nation, profe:sion, or faith, while they are honest,ad be ever so thyself, it is the best no. licy{in the end, depend upon it.
Guard against idleness ; it is the root of every mi. sery, to which bad company gives the finishing stroke.
Love economy without avarice, aad be ever 1hyself thy best friend.
Fly from the access of debaucheries ; they would rot thy body, while they would bea cancer in thy mind, To keep both sound, my dear son, be neverbebind hand with thy daily occupations, or with thy conscience, and thy soul shall enjoy peace.
By using air, exercise, diet and recreation, 1by body shall possess health and vigour.
Dear; John, should fortune frown, which :depend upon it somtimes she ‘will, then look round on thovs sands more wretched then thyself, and wbo, perhaps did_less: deserve to be s0, and be content. Gententment is better than fine gold.
Wish:not for death, it is a sin 5:but scorn Lo feor it, and be prepared'to meetit every hour, since come it must, yxhile the gaod mind smiles at its sting and defies 115 point, Beware of passion and cruelty ; but rejoice in being good-natured, not only to man, but to the meanest insect, that is, the. whole creation without exception : detest to hurt them but for tby food or thy defanse. To be cruel is the portion of the coward, while bravery and hümanity go handin-hand, and please. God.
Obey with teroper,añd evenpleasyre, those set over thee ; since, without knowiog how to be obedient, none ever knew how ta:command.
Now, my deaï boy, loye Mrs, Sand her . Little childreë from your heart, if ever you bad:a.real lore for your dead father, who requests.it,of you. She has most tenderly proved, a help in thy infant.state ; aud while thou ait a brother to her helpless. little ones, prove thyself also à parent and a guardian, by constant kindness, and a proper conduet. Let that ‘good genie with which'heaven has been rleasedto be friend thee, ever promote peace:and hirmoney ie my dear family ; then shall the blessings of of Almighty God:orerspread you and them: and we, together With your beloved mother, my dear Johanna, harsà chance once more to meet where, inthe. presence of our hearcnly benefaétor, our joy and happiness
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shall be eternal and complete ; which isth: ardent: w:sh the sincere prayer, and only hope of your once loviag. father, 1hy tender parent, who, my dear child when You read this, shall be no more, and rests with an affectionate heart to ali eternity.
Let not your grief for my decease overcome you j. let:your tears flow, my dea', with manlÿ moderation, and trust that 1 am happy. —Yours,
From a molher, in towx, to her daughier at a boarding-schoo!, in the country, ecommanding the practice of viriue,
Dear child,
Although we are separated in person, yet you ar® never absent from my thoughts ; and it is my conti®= nual practice to reeommend you to the care of that Being, whose eYes are on all his creatures, and to whom the secrets of all hearts are apen ; but I have been lately somewhit àlarmed,be:4use your two last letters do not runin that stream of unaffected piety as formerly. What, my dear, is this owing to‘? does virtue appear to you as unpleasant ?
is your beneficent Creator a hard inaster, ar are you reso!ved to embark inthe fashionable follies of a gay, ‘uathiuking world ? Excuse me, my dear, I am a mother, and my concern for your happiness is inseparably connected with my owa. Perhaps I am mistaken, and what I have considered as a fault, may be only the effusions of youthful gaiety.—I shall consider it in that hght, and be extremely glad and hap]7 to fiad it s0. |
“Useful instructions are never teo often. inculea: :
‘ted, and therefore, give me leave égain to put . you in mind of that duty, the perfermance of which alone can'make you happy, both in time and in eternity. Religion, my dear, is a dedication of the whole mind to the will of God,and viriue is the. actual operation of that truth,which diffuses itself through every part of our conduct : its conséquences are
equally beneficial as its promises ; ‘“ Ilerways are
woys of plezsantness, and ail her paths are peace. *”
Whilst the gay unthinking part of youth are dévoting the whole of their time to fashionable pleasures, bow happy shall I be to hear that my child was religious, even gay with innocence,
Let me beg you will consider attentively what I have written, and send me &n answer as soon as you can.
| [ am your affectionate mother.
The Answer.
Honoured Mother, 1 am so much affected by the narusal of your really parental advice, that I can scarcely . hold the
pen to write an-answer : but autyto the, best of .pas. rents obliges me to make you easy in your minil,before
Ï tnke any rest to myself. That levity so consoicuous in my former letters, is too true to be denied, nor do I desirat draw a veil over my.own folly. No, Madam, I freely confess it ; but with the greatest sincerity, Jauust'at the same time declare, that they were Wriil min a caretess manner, Without considering the characier of the person to whem they werg
addressed ; Jam fully sensible of my error, and on all future occasions, shall endeavour to avoid giving the least offense. | ?
The advice you sent me in your valunble letter, wants n9 eucomiums 5 : all that I desire is to have. them engraven on my heart. My dear mother, I love religion, I love virtue, and I hope no consideration will ever lead me from those duties, in which : alone I 'expect future happiness. | Let me: beg to hear from you often, and I hope that my whole future conduct will convyince the best of parents,.that T am what she wishes me to be. à I &m, honoured madam,
Your dutiful daughter,
ON FRIENDSHIP
From a genilenan ofdrcayed circumstances in the country, to another lately returned from the East-Indies, recommmending his son.
| to his protection,
Sir,
Z was greatly pleased to hear of your arrival, ‘but: much more so, thatÿou had acquiréd an ampte fortune. You knew me when my cireumstances were not only easy, but likewise affluent ; and you also knew that 1 was olad of every.oppotlunity of assis ting my friends. Büt alas ! Tam nowin quite a différent situation. Ey the loss of a ship from Jamaica T was obliged Lo stop payment, and give up all to
my creditors, who have generously a'lowed me a émail annuity for my subsistance.
When that fatal event took place, I retired into the country, with my wife and children, and my time bas since been spent in superintending their education. The bearer, my eldest son, is just twenty, and is very desirous of going to the East-Indies ; but my crreumstances are such, that it is not in my power to give him any assistance, nor indeed do I know in what manner to proceed in an affair of so much importance.
The friendship, which subsisted betwixt us before you left England, gives me some encouragement to hope, that Your elevation to affluence and grandeur will not make any alteration in your sentiments concerning benevolence, notwithstanding the depressed situation to which I am reduced. 1 rather think that my present distressed circumstan:es will plead more powerfully in favour of the youth, than if he was supported even by the recommendation of the whole body of directors. |
I have given my son education perhaps beyond my cir:umstances, and suitable, I hope to any situation in the mercantile world. His morals, so far as I know, are pure, and 1doubt not his conduct will give satisfaction ; if therefore you will be pleased, either to take him under your own direction, or instruct me in what manner to proceed, in order to promote bis interest, yoù will thereby confer a lasting obligation on an indulgent, though afllicted parent, and it
shall be acknowiedged with gratitude to the latest
period of my existance.
XI am, sir, your humble servant.
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The Ansrer.
Dear Sir,
When I read your affecting letter I scarce knew whether I was more grieved to hear of your disttessed circumstances, or fielt ashamed that I had ‘been three months in England; and never inquired for one who Had not only treated me with bumauity; but éren assisted me in making my first voyage to the Jndies. | |
Your house was an asylum to me whem 1 was ut terly destitute, and I should consider :nyself an ob: jéct’of'the utmost abhorrance, if I hesitated one moment in complyiog with your request, relatiig to the amiable youth who brought me the letter: ‘ But what light must I consider myself, were my gratitude to the best of men confined to such a favour'as would cost me nothing, or what [ would grant even to à stranger ! No, sir, 1 am sensible of benefi(s received, and should ccnsider myself as 4 mean däbject wretch, if 1 did not acknowledge them with gtatitude.
I have just been with your son to the East India House, and he is engaged as a Writer at Bengal. If tbe climate agrees with his constitutior, there is no great fear but he will soou acquire a considerable fortune, For which purpose I have deposited, in the hands of supercargo, five hundred pounds for his use, which you know is more than I had when I first embaiked for that part of the world. But still I should consider myself as acting very partially, if, whilst Ï am making provision fo: the son, I should forget his aged paren:s. The ships for India don’t
sail till next March, so that your son will have at : least three months to remain with you before he em- … barks.….. He setts:off with the coach to morrow, and Lhave.intrusted him:with something for your.imme-. : diate :use, 4 es boston edtadm 459: Lintend calling to spend a few days with you next :moath;,and be :assured that nothing in .my. power shall be wanting to make your life as agreable as . possible. I have not so far forgot. the : principles of à virtuous education, as to look with indifference on the various dispensations of Providence. : How true is that saying of the wi:e man,‘ The race is not to the strong !”? as human wisdom . cannot discern. the Progress to earthly grandeur, so man’s prudence . is .:not always able:to guard against calamitous events. A. Lam there fore, determined not.to place any con- . fidence in riches, but only consider : myself. as the Steward of that all bountiful God from whom I have received them. | : .
Fam, dear sir, Your sincere friend’.
To a friend on a breach of promise.
.: You may remember when I lent you the sum of fifty pouads, that you positively, assured me you would certainlÿ repay me onth'ee months—on that account L ventured to let you have the money which JL intended for my landlord ; it has been now some ‘weeks since the expiration of the time, andI have
neither seen nor heard from you, AsÏ have been
you hat ich me ave sen
guilty myself of a breach of promise, owing : to. your’s, you will exceedingly ce me, : by setting.
“t as soon as possibie.
I am, sir, your very humble servant.
The answer.
st, T am exceedinlÿ so:ry that your godd ‘nature. ‘should suffer by mÿ misfortunes ; I hid every réason. to think ! should be able to ff my promise, but: : Tamnow determined to surrender all that 1 am worth, andasfaras my stock will permit, ‘give
. every "ereditor satisfaction.
I om, sir, your distressed friend, &c.
Eord CONTE to his son.
London, 30: O: 2. 1.
Dear Boy,—1I am very well pleased with your
* Itinerarium, which you sent me: from: Rat:sbon.
'Etshows me,that you obserre and inquire: as you. go, which is the true end. of travelling. Those who travel heedlessly from place to place, observing
“only their distance from each other, and attending “only to their accommodation at the inn at night,
set out: fools; and will cætainly return <o.
T'aose who only mind raree-shows cf the places which theyigo through, such as steeples, clocks, town © hoüses, &c. get so little by their travels,' that they “might as well Stay home. Bat those who, ‘observe and iñquirer into the situations;the strength,the weekuess; the trade, the mauufactures, to government.
‘and constitution of every place they go to ; who ‘frequent the best companies, and attend to their several manners änd characters ; those alone travel with advantege ; and asthey set out wise, return ‘wiser,
I would advise you always fo get the shortest descripticn or history of every place where you make any.stay ; and such a book, however imperfect, will still suggest to you matter for inquiry ; uj on which you may get better mformalion from the people of
the plice. For example ; ‘wlule you are af Leipsig, -get some short account, (and.be sure there are Inany ‘such,) at the present state of that town, with regard to its magistrates, its police, its privileges, de. and ‘then inform yourself more minu‘ely,upon all those ‘heads, in conversation with the most intelligent people. Do the same thing afterwards with regard to the Electorate of Saxony 5syou will find a short histo ry of itin Puffendoff”s:Intioduction, which will give : jou general idea of it, and point out to you the . pro- Ÿer objeets of a more minute inquiry. In short, :be curious, attentive,, inquisive, as to every thing, lists Jessness and indolence are always blameable, but,at :your age, they are unpardonable. Consider ‘how Precious, and how important for all ‘he rest of yaur Life, are your moments 'for these three or four years ; “and do wot lose one of them. Do not think I mean that you should study all day long 5 I am far from advising or desiring it : but I desire that you would “be doing somethiag or other all day long ; and not. half hours and quorters of hours, which, at the year’s end amount a to great sum. For instance ; there
“are many short in’ervals io the day, between studies and pleasures : instead of sitting idle and yawning 1n those intervals, take up any book though ever so
“frifling a oné, even down to a jest book ; it is still
better than doing nothing.
Nor do I call pleasures idleness, or time lost, provided they are the pleasures of a ratioual'being : on the contrary a certain portion of your time,'ems ployed ia those pleasures,'is very usefully employed. Such are public spectacles, assamblies of good com- : pany, cheerful suppers,and evcn bal!s, but then fps require attention, or else ÿour time is quite : ost.
There are a great many people, who think themselres employed all day, and who, ifthsy were to cast up their accounts at night, would Gnd, that they had done just nothing. They, have read two o: three hours mechanically, without attending‘to what they read, and consequently, without either retaining*it, or reasoning upon it. From thenee they saunter into company {without taking any part init, and without observing characters"of the persons, or the subject ofthe conversation ; but are either thinking of some trifle, , foreign to the present purpose or often not thiuking at all ; which silly and idle
suspension of thought, they would dignify with the
name ofabsence aud distraction. They go afterwarde, if may be,to the play,where they gape at tEe eompany and the lights ; but without mfuding the gery thirg they went to, the play.
Pray do you be #s attentive to your pleasures as to your studies. In the latter, observe and reflect
upon.all you read ; andinthe formerÿbe watchful and attentive Lo ail that you see'and hear ; and naver have it to say, as a thousand fools do, of things that were said and done before their face,—that, truly, they did not mind them, because they were thinking _pfésomething ele. Why were they thinking of something else ?and ifthey were, why did, they come there ? The truth is,that the fools were thinking of nothing. Remember the oc age: do what you are about, be that what it will ; it is either worth doing well,or not at all. Whererér you are, have, (as the low, vulgar expression is,) your eara and your eyes about you. [Listen to every thing that is said, and see every thing that is dore. Observe the looks and courteuances of those who speak, which is often a surer way of discovering the truth, than from what they say. But then keep a these observations to yourself, for your owa pri: vate use, and rarely communicate them to others. Observe, without being thought 10 be an observer:for otherwise people will be upon their guard before you.
Consider seriously, and follow carefully, L besech. you, my dear child, the advice which, from time to time, I have given, aad shall :ontinue to give You: it
is at once the result of my long experience,and the,
effect of my tenderness for gou,I can have ne interest in it but yours. Vouare not yat capable of wishing yourse'fhatf s0 well as T'wish you ;ifollow, therefore, for a time at least, impliritly, advice which zou eannot suspeet, though possibly, you maÿ not yet see the pa ticulir advantages of it : but you will One day feel ‘them. Adieu, |
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To Two ubsent Daughte's,— On ihe Improvement of Times in Youth.
Your joint letter, so well written, and-so readily expressed, dilishted me, my dearest girls ; and
“am particularly glad that the weuther was s0 favo-
rable as to allow: of your writing every thing worthy of observation in the course of your Journey. Few things are better calculated to enlarge and improve the understanding. than travelling ; and though in the short distance of iwo hundred miles, traversed
“in &hasty manner, it may be imagined much in- - formation cannot be acquired, yet the youthful ob-
server may learn something from th2 different ap: pearences of nature, even 1f she should not have the opportunity of benefting by the observations of others. 1 can trace by yeur jouraal that such ad vantages were not neglected.
:" H'offords me partieular pleasure, to observe,that
not even the attractions presented by the metropo-
lis area sufficient to reconcile ou to this our first se. : paration ; because L consider it has a h ppy oman,
when the love of novelt dnes not operate on the mind to the. prejudice of nobler feehngs.--Cherish. such tender affection, but at the same time with judgment nd discretion, for ! wish yeu to guard equal- 17 against an excess of sensibility that will render you miserable, and the contrary extreme of indifference. |
I'am glad no time has been lost in commencing with your masters, for time is of all treasures the most fleeting ; and asupon a proper use of it de-
pends our eredit here,and our’ hope of felicity here after, it may well be deemed'invaluable : s0 precious indeed is the gift, that we are entrusted with it only by single moments. In the commencement ofthe day, so large a portion of this meaus of improrement lies before us, that we often neglect and mispend the only: part, thinking enough will rem for our business ; and this is too much the case in tbe lengthened day of life ; youth is prodigal of that whieh money cannot purchase, and the evening af old age, as well as that of day, often closes leaving the alloted task of each unfulfilled.
Much of our happiness depends on always having some pursuit to engage our attention ; acd this is evineed by cheerfuiness almost invariably attendant on th-se who worthily emyloy their talents, according to their several stations.
The labouring part of the community exhibit in a striking manner the adiantages of perpetnal employ meut, We findthem often destitute of even the common necessa:ies of life ; but industry beguiles the hours, and leaves no time for useless repinings ; tbe hard pallet and scanty fare are received with cheerfulness, and enjoyned in comfort while many, whose opulence renders corporal labour unnecessary, snd whose indolence precludes that which is mental, pine under the heavy pressure of dejected and discontented spirits, which probably would ‘be remouved by the stimulus cf exertion.
This miserable state of degrading idleness, will, I truit, éver remain unknowu by experience to You My dear chiidien ; but bad habits s0 easily and im-
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Our success in every pursuit depends not merely in our abilities, but on a due arrangement of time, and in giving (0 each period that particular occupation which best suits 11. ‘The morning is usuallf. considered as the season: best calculated for study ;.the head, refresked by rest, is then more clear, and equal, to application. Besides, in the naturel order of things, those of most moment should be first dispatched : for 1f the earlier hours be passed in trilles, it is extremely difficult to recale the attention after. wards to subjec:s ofa more serious nature. The power of coll:cting thoughts and fixing them on any point at will, is. invaluab'e, but is never the offspring of chance ; on the countrary, few things are more difficult to acquire ; but if you are happy enough to gain it, and have judgment in directing it into a proper channel, your improvement must ne cessarily be great and rapid. I have lonx been persuaded, that fixed stated hours for certain , occupations, and rigidly adhering to the arrangement, is the only good method of advantageously employing the day. But,inthe execution of this plan you must be careful to allow for each pursuit suffcien time to make a daily progress : attemptiug too many things in one morning induces versatility of characters ; and, is a mental dissipation which must not be indulged beyond a certain degree.
There is a most destructive habit, against which cannot too earnestly guard you,—that of removing
from one employment to another, without Coivg any things of consequence in any. Let me earnestly beg af you to improve with the seed:time of life, ‘that the product may be an eusy and abuñdant harvest, not of newaccomplishments, but of useful informa-
tion and of solid virtuous habits. Then may you’
hope to päss through life aud discharge ‘its duties with the respects of others, and the. approbation ot your own £onscience. Abôve ail, forget uot the
paramount chiims of réligion : unaffécted piety ‘is es-
pecially graceful in: youth ; should you be spared to réach old age, it will smooth the cecline of life anditwill prepare you for the endless joys of eternity
NOR UENES SANTUNTEUTE DE OCT HU SIMSSEPSS DENTS -ONSSESREEE nent FORMULES DE LETTRES DE CHANGE, BILLETS, REÇUS ET QUITIANCES.
mon
Lettre de Change, à vue.
Cette Lettre de Change est payable en la présen.
tant ; ainsi il n’est pas besoin de la faire accepter. Montréal, 4 Nvembre 1863.
A: vue. il vous plaira payer par cette lettre de change à l’ordre de M. Dupuis, la sonme de trente
livrés courant, valeur reçue de M. Laniel, et que
vous Jasserez au. -coïnpte de votre serviteur.
MATHURIN, A. M. Lrmieux, Marchand, Rue Hauiefeuile, Québec.
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Lettre de Change à plusieurs jours de. vue.
Cette sorte de Lettre de Change doit ê&tre acceptée per la personne sur qui elle est tirée, c’est.àdire que la lettre-ne sera payable que cinq, dix on trente jours après l’acceptation. Ainsi, la formule suivante est à:soixante Jours de vue, alors elle ne sera payable que soixante jours après l’accepta-. tion. |
Les trois formules suivantes ne sont qu’une, c’està-dire que lorsque vous désirez tirer une lettre do change sur une maison de commerce queleonqué, la Banque ou vous achetez cette lettre, vous en vend trois, rédigées comme les trois suivantes, afin que si, par accident imprévu, la première ne se rend. pas, vous envoyiez la seccnde, et que, si ni la. pre. : mière ni la séconde ne se rendent pas, vous envoyieZ la troisième 3, mais si la première ne s’est pas rendue, il est rare que la seconde ne se rende pas (Première de Change) |
Pour £150 courant.
Montréal ,7 Mars 1849.
A soixante jours de vue, payez cette première de change (la seconde et troisième ne Pétant pas) à M, Paul LDu:oc, ou ordre, la somme de cext cinquanle livres courant, pour valeur reçue, et plaeez-la en compte, comte par avis, de
| PE /_. ÉrouarD LAToUR, A, M. DuBreutz, È Marchand de Québec.
(Seconde de change) Pour £150 courant, Montréal," murs 1849.
A soixante jours de vue, payez cette seconde de change, (la première et la troisième ne l’étant pas) 3 M Paul Duroc, ou ordre, la somme de cent ein - l quante livres courant, pour valeur reçue, et placez là en compte, comme par avis, de
Evouann LATouR.
A. M. DuBrEuIL.
Marchand de Québec | .
(Troisième de change) se Pour £150 courant. 2
Montréal, 7 Mars 1849,
À soixante jours de vue, payez cette troisième de change, (la première et seconde nel’étant pas) à à M. Paul Duroc, ou ordre, la somme de cent cinquante livres courant, pour valeur reçue, et placez la en compte, comme par avis, de EpouarD LATOUR, A. M. Dusmeuis.,
Marchand de Québec.
BILLETS PROMISSOIRES.
La formule suivante, n’étant pas faite à ordre, ne peut-être négociable : c’est à dire qu’on ne peat la transporter à une autre personne, à “moins de faire | du, un transport notariée ou sous seing privé. pa
ne t ia ire
Montréal, 11 Janvier 1849.
A trois mois de celte date, je promets de payer à M. Dumont, la somme de trente livres, dix. ehelins, et sept deniers courant, pour valeur reçué.
Juces.
Autre.
La formule ssivante est négociable, parce qu’elle est faite à l’ordre de la personne à qui on consent le billet. Pour transporterce Billet, il faut l’endosser,
| l'ontréal, 13 Mars 1849.
À quatre mois de cette date, je promets de payer à l’ordre de M. Stanislas la somme ‘Ue soixantequinée livres, douze chelins et six deniers courant, pour valeur reçue.
HwBErT.
Billet endossé. en
Il y a plusieurs chosesà considérer relativement à cette sorté dé‘bidet. OCé‘bitet doit être fait à l’ordre de l’endosseur, et non à l’ordre de la personne à qui on le consent. L’endosseur est considéré caution du montant pour lequel le billet est consenti, conséquemmiert, il est responsable du. montant du billet, si celui qui l’a consenti fait défaut de, le payer à le Le possessenr en, gra, la de.
mande, à l'échéance, à la personne qui l’a e onsenti
tera à l’endosseur, et sur le refus de.celui.ci, le billet sera protesté, afin de eonserver l’eudosseur. L’endosseur doit tout simplement écrire son nom en tra. vers du dossier du billet, d’une manière bien lisible,
Montréal, 13 Février 1553.
et si elle refuse d’en payer le montant, il le préseà- £127 113
A cinq mois de cette date, je promets de payer à l’ordre de M. Antoune,à la Banque du Peuple à Montréal, a somme de cent vingt sept livres, onze chelins et trois deniers courant, pour valeur reçue.
EPHRAIM
Reçu pour intér:: « argent reçu.
Montréal, 19 Mars 1849.
Je reconnais avoir reçu de M. Laporte, la somu we de tros livres courant, pour une année des intérêts de la somme de cinquante livres courant qu’il me doit, échus le 1er Mars 1849. | THomas.
Jr 65
Quititance d'argent prété.
Montréal, 20 Mars 1849,
Je soussigné reconnais avoir reçu de M. Delisle, la somme de cinquante cing livres que je lui avais prêtée, suivant sa proinesse du douze janvier dernier, que j’ai remise entre scs mains,
Enouanro.
Quittance de loyer de maison.
Montréal, ler Mars 1849.
Je soussigné reconnais avoir reçu de M, Larue, la somme de quatre livres dix chelins courant, pour le terme de trois mois, échu ce jour, d’un appartement qu’il tient de moi, rue St, Michel dont quittance.
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Ce volume doit être rendu à la dernière date indiquée ci-dessous.
This book must be returned to the last date indicated below
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L’ON A CONSTAMMENT A VENDRE TOUTES ESPECES DE FORMULES POUR
Avocats, Notaires, Marchands. Huissiors, &c:, &6::
Le tout bien imprimé, sur beau papier et à des conditions libérales. S'adresser à ANTOINE BENOIT ___ Bexoir par lettre (franco.)
à MEMORIAL DE L’EDUCATION e) DU BAS-CANADA. | 1 vol. in 18, 389 pages, par M. le Dr. MEILLEUR, ancien Surintendant de l'Education, A VENDRE CHEZ MM. ROLLAND ET GRAVEL, Libraires à Montréal. $
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